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I. 

Etat des lieux 



Heureux comme un traducteur en France ? Le moins malheureux en 
Europe, certainement. A l'instar de Mme de Stael, il pourrait dire 
qu'il se desole lorsqu'il se contemple, et se console lorsqu'il se com- 
pare. Sauf que ce sentiment ne lui suffit plus car, depuis quelques annees, sa 
situation s'est degradee en meme temps que son environnement profession- 
nel a evolue. 

D'un cote, on a assiste chez les editeurs a une croissance sur plusieurs 
fronts : le chiffre d'affaires et, dans une moindre mesure, les salaires ont aug- 
ments ; en litterature etrangere, le volume des traductions, la diversite des 
langues traduites, le nombre des collections se sont accru. 

De l'autre, on a assiste chez les traducteurs a un bouleversement sur des 
fronts plus nombreux encore : tandis que le metier se professionnalisait, la 
profession s'est precarisee. Elle a su, certes, feminiser et rajeunir ses effec- 
tifs, se doter de formations specialises qui permettent d'obtenir un premier 
contrat a Tissue d'un stage en fin de master. Mais, dans le meme temps, elle 
a eu a faire face, dans l'edition, a une concentration excessive sur la langue 
anglaise, a une reduction des delais de livraison, a une externalisation des 
services, a une generalisation de la pratique du forfait et a une reddition de 
comptes de plus en plus aleatoire. Ses revenus ont baisse, son pouvoir d'achat 
s'est effondre. Pauperisee, fragilisee dans son pouvoir de negociation, sous- 
estimee dans son statut, elle se considere depreciee. 
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Le monde de l'edition se comporte comme si, de la fameuse formule 
de Paul Valery pointant dans l'activite de traduire la faculte de « creer de la 
gene au plus pres de la grace », il ne voulait retenir que la grace, alors que les 
traducteurs se trouvent de plus en plus dans la gene. Rien ne leur importe 
comme la defense de leur independance : imagine-t-on un auteur salarie? 
Beaucoup ont ete enseignants. Le mouvement aujourd'hui est d'oser vivre 
de son metier de traducteur litteraire. D'aucuns jugeront extravagante une 
revendication qui devrait etre naturelle. 

On en reparlera tout au long de ce rapport. En revanche, autant affran- 
chir d'emblee le lecteur sur ce qu'il n'y trouvera pas, ou peu, a savoir une 
analyse ou une enquete sur la traduction « pragmatique » (commerciale, 
technique, scientifique) ; la philosophic de la traduction (la traductologie ; la 
poetique du traduire ; la reflexion a l'ceuvre dans les translation studies ; l'etat 
du babelisme a l'heure des moteurs de recherche) ; l'extraduction (la traduc- 
tion du francos vers une langue etrangere) ainsi que l'eternel debat entre 
partisans de la langue-source et partisans de la langue cible ou la non-moins 
sempiternelle polemique sur le dilemme fidelite/trahison. 

Le present rapport se focalise sur 1' introduction, la traduction d'une 
langue etrangere vers le francais. Davantage que de s'arreter sur des statis- 
tiques, il a pour objet d'indiquer des tendances, et done de mettre en pers- 
pective les flux a partir de differentes sources, dont lTndex translationum 
- Bibliographie mondiale de la traduction de l'Unesco -, les catalogues 
d'editeurs, les donnees du Syndicat national de l'edition (SNE), les enquetes 
de l'Association des traducteurs litteraires de France (ATLF) et de la Societe 
francaise des traducteurs (SFT), Electre, sans oublier les entretiens menes 
aupres de diverses personnalites. Il entend avant tout dresser un etat des 
lieux de la condition materielle, et done morale, du traducteur en France. 



Le role du CNL - Centre national du livre 

Retour a l'exception francaise. Patrick Deville, que ses fonctions a la tete 
de la Maison des ecrivains etrangers et des traducteurs (MEET) amenent a 
souvent voyager, le reconnait : « La situation des traducteurs francais est enviee 
ailleurs car elle est enviable, que ce soit comparativement au reste de I'Europe, 
ou relativement ] ». Depuis les annees 1960, le champ est « en voie d'autono- 
misation » pour le sociologue, confirme Susan Pickford, traductrice, maitre 
de conferences a Paris XIII en traduction, qui conduit des recherches sur 
revolution de la profession, de l'invention du droit d'auteur a nos jours 2 . 



1. Entretien avec Patrick Deville, hiver 2010. 

2. Entretien avec Susan Pickford, 5 mai 2009. 
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1981 fut une date dans l'histoire de la reconnaissance du metier de tra- 
ducteur en France avec la nomination de Jean Gattegno a la Direction du 
livre. Pour la premiere fois, un traducteur parvenait a cette fonction, meme 
si la traduction n'etait pas son unique activite. Le changement fut percep- 
tible car il se signala aussitot par des bourses, des aides, des commissions. 
Selon Jean-Yves Masson, la bibliometrie temoigne de ce que cette arrivee a 
fait exploser le nombre de traductions 3 . 

Initie dans les annees 1980 done, et revise en 2006, le dispositif que Gat- 
tegno instaura au CNL, le Centre national du Livre, incite a la fois a deve- 
lopper les traductions de qualite et a ameliorer le statut des traducteurs. Il 
faut d'ailleurs noter que, a la difference de ses homologues internationaux, le 
CNL soutient autant l'importation des litteratures etrangeres en France que 
1'exportation de la litterature francaise a l'etranger. 

Pour ce qui est de l'intraduction, la seule qui nous interesse dans le cadre 
de cette mission, les principaux points de l'aide aux editeurs portent sur le 
taux de la contribution (50 % du cout de la traduction pris en charge par le 
CNL si le feuillet est remunere entre 18 euros et 20,90 euros ; 60 % s'il est 
remunere entre 21 euros et 25 euros) ; sur le nombre de dossiers deposes (4 
dossiers par session et par commission, et 3 supplementaires si ces demandes 
d'aides entrent dans le cadre de manifestations que le CNL organise ou aux- 
quelles il participe) ; et sur le mode de versement de la subvention (70 % des 
la decision d'attribution, le solde a la parution de l'ouvrage et a la remise de 
l'attestation de paiement du ou des traducteurs). 

Pour ce qui est de l'aide directe aux traducteurs, elle consiste en des cre- 
dits de traduction envisageables des lors que le demandeur n'a pas beneficie 
d'une aide l'annee precedente et qu'il a signe un contrat avec un editeur pour 
une remuneration minimale de 20 euros le feuillet. Le CNL intervient alors 
en complement de l'a-valoir consenti et relativement a la difficulte et a la lon- 
gueur de l'oeuvre selon des montants modulables (1 100 euros, 2200 euros, 
3 300 euros, 4 400 euros, 5 500 euros, 6 600 euros) . 

Ces aides sont, dans les deux cas, examinees par des commissions d'ex- 
pertise reunissant des representants des professions ou des domaines concer- 
ned qui remettent leurs avis consultatifs au president du CNL, lequel est seul 
a meme de statuer arm de garantir l'impartialite des decisions. 

La France est ainsi devenue le premier traducteur planetaire (13 % des 
traductions realisees dans le monde en 2004). La litterature traduite repre- 
sente 18 % de la production editoriale, contre 3 % aux Etats-Unis, et atteint 
environ 22 % en parts de marche. Au cours des vingt dernieres annees du 



3. Entretien avec Jean-Yves Masson, 20 Janvier 2010. 
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xx e siecle, les traductions ont augmente de 50 %. Si cette progression a net- 
tement profite a l'anglais, ce qui lui a permis d'etendre davantage encore 
son empire et sa domination, les langues d'origine demeurent tres diverses. 
C'est peu de dire que le CNL a ete essentiel dans cette evolution. De plus, on 
observe que la retraduction commence a entrer dans les moeurs. Meme si 
les editeurs n'en sont pas encore a considerer que chaque generation merite 
sa traduction, certains ont integre le dicton allemand Einmal ist keinmal, 
« une fois ne suffit pas ». Comme le dit un critique : « Toute traduction est un 
meuble de style et une curiosite d'epoque 4 ». 

Bourses, tarifs, commissions d'expertise: le CNL est aussi l'institution 
qui a le plus fait, depuis quarante ans, pour les traducteurs. II les a toujours 
soutenus selon deux axes : la professionnalisation du metier et la verification 
de la qualite - quoi qu'il ne faille pas le confondre avec un comite de lecture 
ou une direction editoriale de substitution. II a aussi accompli un important 
role de mediation aupres des editeurs. 

Ainsi, si l'ATLF se tourne aujourd'hui vers le CNL, c'est que depuis 1993, 
elle n'a pas eu de reunion de travail avec le SNE, ce qui a entraine une se- 
rieuse derive dans le respect du code des usages, signe par le SNE, la Societe 
des gens de lettres (SGDL), l'ATLF et la SFT en 1984. Sa derniere mouture 
remonte a cette epoque : elle etait plus favorable aux traducteurs. Depuis, 
l'ATLF et le SNE ne se sont plus rencontres. Voila pourquoi il est urgent 
que les pouvoirs publics se saisissent a nouveau de cette question. Non pour 
complaire a une corporation, mais parce que la traduction, dont Umberto 
Eco nous dit quelle est « la langue de 1'Europe », est au cceur des echanges 
culturels. Elle est le nerf de la guerre en temps de paix entre les nations. 



Ce qui a change 



Il y a en effet peril en la demeure. Il est d'abord economique. Une enquete 
socioprofessionnelle sur la situation des traducteurs dans l'edition, menee 
pour l'ATLF a travers ses adherents par Susan Pickford et Christian Cler, 
situe le decrochage au milieu des annees 1990. Entre 1996 et 2009, la remu- 
neration moyenne a baisse de 15 %, passant de 23 euros a 20 euros le feuillet 
a partir de l'anglais. Durant la meme periode, le chiffre d'affaires de l'edition 
augmentait de 34 % . La pauperisation de la profession, deja touchee par la 
suppression de l'abattement fiscal dont elle jouissait, n'a fait que s'aggraver. 
De plus, le comptage informatique de 1 500 signes, en lieu et place du feuillet 
25x60, 1'unite de mesure conventionnelle, genere un manque a gagner. Bien 



4. Philippe Lancon, « Ich bin em Dobliner », in Liberation, 11 juin 2009. 
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que pour l'heure, uniquement 30 % des traducteurs soient concerned, seule 
une petite minorite d'entre eux reussit a imposer une devaluation du tapus- 
crit en cas delitige 5 . 

La revolution technologique n'a pas manque, pour sa part, de boulever- 
ser les conditions de production de la traduction litteraire. L'informatique 
a apporte les multiples avantages du traitement de texte et de la correction 
automatisee ; l'lnternet, l'acces direct et immediat a une large documenta- 
tion, les echanges d' informations par courriel, la recherche permanente des 
citations, et autres facilites qui, pour autant, n'ont pas denature le travail. 
La productivite du traducteur sen est trouvee augmentee. On ignore preci- 
sement dans quelle proportion. Car il n'est pas certain que le temps passe a 
remplir un feuillet soit tellement plus court qua l'epoque de la machine a 
ecrire. La relation a l'editeur, elle, en a ete changee. 

Eu egard aux moyens de chercher et de savoir dont dispose desormais le 
traducteur, l'editeur manifeste a son endroit un surcroit d'exigence dans la 
verification du detail, bien que le temps de travail se soit raccourci. Paral- 
lelement, le traducteur est devenu plus exigeant pour lui-meme, dans son 
travail, car il sait que l'editeur attend beaucoup de lui. En effet ces dernieres 
annees, au sein des maisons d'edition, on observe une degradation gene- 
rale de la production qu'entrainent les bouclages hatifs, la minimalisation 
de {'editing, l'externalisation des travaux et les reductions de budgets pour la 
preparation et la correction de la copie. Ainsi, au final, si la revolution tech- 
nologique a permis au traducteur de gagner en confort, qualite et precision, 
elle ne lui a guere profite en termes de rapidite et de rendement 6 . 

La traduction, activite solitaire par excellence, a egalement evolue du fait 
de la prise de conscience collective des traducteurs : desormais non seule- 
ment ils se reunissent mais encore se confrontent au sein de syndicats et 
d'associations ou a l'occasion de colloques et de journees. Nul elitisme ou 
desir de faire bande a part dans la volonte des traducteurs litteraires de se 
distinguer des traducteurs techniques, puisque meme l'lnsee etablit cette 
distinction. Beaucoup se considerent par la force des choses comme des in- 
termittents de l'edition. A force de revendiquer le statut d'auteur, ils le vivent 
pleinement, a commencer par son aspect le plus sombre : la precarite. 

Est traducteur litteraire professionnel toute personne dont la traduction 
est l'activite principale et qui vit de ses revenus de traducteur. Le Conseil 
europeen des associations de traducteurs litteraires (CEALL), a vocation fe- 



5. Table ronde ATLF : « Traduction/Edition : etat des lieux » in Vingt-Sixiemes Assises de la 
traduction litteraire Aries 2009, Actes Sud, 2010. 

6. Voir le debat « Ardoise magique et presse-citron » in TransLitterature, n" 37, ete 2009. 
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derative, a ete cree arm de mieux defendre les droits des traducteurs 7 . Son re- 
glement prend soin de stipuler la nature des activites marginales qui peuvent 
completer le principal: lectures et conferences, lectorat, edition de livres, 
critique litteraire. Un traducteur a plein temps consacre au moins 70 % de 
son temps a traduire 8 . Or, de plus en plus de jeunes diplomes sortent des for- 
mations universitaires en qualite de « traducteurs litteraires professionnels » 
alors que les debouches sont de plus en plus incertains, que les conditions 
de travail s'erodent et que le metier se deprecie. Cet afflux de main-d'ceuvre 
exploitable n'a pas pour seule consequence de menacer la situation des plus 
anciens: elle fragilise davantage encore le systeme au sein duquel la pro- 
chaine generation de traducteurs devra faire ses preuves. 

Car plus le marche de l'edition se mondialise, plus il se specialise ; plus il 
se specialise, plus il se professionnalise 9 . Les traducteurs n'echappent pas a 
cette tendance. Entre 2003 et 2007, la sociologue Gisele Sapiro a dirige une 
vaste enquete sur les flux de livres de litterature et de sciences humaines et 
sociales traduits en francais depuis les annees 1980, ce qui a donne lieu a la 
publication d'un rapport en 2007 et d'un livre l'annee suivante 1 ". Son objet 
etait de determiner si la mondialisation etait de nature a favoriser les echanges 
culturels internationaux ou s'il fallait, au contraire, la considerer comme la 
manifestation d'un imperialisme economique. Hybridation culturelle versus 
hegemonie culturelle : plus que jamais la liberte de la creation depend de la 
diversite des traductions. 

Il est temps de reviser le statut du traducteur car la societe litteraire a elle- 
meme revu ses reperes. Puisque le traducteur sait d'experience que sa tech- 
nique consiste a anticiper les problemes qui ne manqueront pas de se poser 
dans les pages qui suivront, en quoi son metier a partie liee avec l'esprit du 
jeu d'echecs, pourquoi ne pas lui demander d'anticiper les problemes qui se 
poseront a l'exercice meme de son metier dans les annees a venir ? 



7. Voir 1'etude recemment publiee www.ceatl.eu 

8. Nathalie Heinich citee par Susan Pickford. 

9. G. Sapiro, J. Heilbron, A. Bokobza, Ioana Popa et. ah, Translatio. Le marche de la traduc- 
tion en France a Vheure de la mondialisation, CNRS Editions, 2008. 

10. G. Sapiro, op. cit. 



II. 

De la formation 
des traducteurs 



Longtemps on a pu dire qu'il en etait du traducteur litteraire comme du 
psychanalyste : il ne s'autorise que de lui-meme. On ne lui reclame pas 
davantage ses papiers qu'au poete. A ceci pres que les mentalites ont 
evolue. Le metier s'est professionnalise. « La mise en place ily a une douzaine 
d'annees de Masters de traduction litteraire en France est en train de creer une 
forme d 'accreditation de facto sinon de jure 1 ». 

C'est une voie efficace, semblable a celle des ecoles de journalisme : par 
les liens qu'elles nouent entre intervenants et etudiants, le reseau qu'elles 
tissent avec les redactions, et les rencontres qui s'ensuivent, elles permettent 
a leurs diplomes d'acceder plus directement au premier emploi, ici par une 
commande, la par un stage. Ce n'est pas une garantie pour l'avenir a court 
ou moyen terme, mais un serieux coup de pouce pour l'envol, meme si un 
editeur sera rarement enclin a courir un risque financier avec un traducteur 
a peine sorti du master. 

Tout laisse a penser que cette evolution se poursuivra et qu'un nombre de 
plus en plus important de jeunes traducteurs litteraires sera issu d'une filiere 
universitaire specialisee. 

Une douzaine de facultes ferment 150 traducteurs par an, majoritaire- 
ment anglicistes. Mais une promotion de master ne met qu'une vingtaine de 



1. Entretien avec Susan Pickford, 5 mai 2009. 
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jeunes traducteurs environ sur le marche, alors qu'il y a environ 750 traduc- 
teurs professionals inscrits a l'AGESSA, ce qui signifie que la traduction est 
leur source de revenus principale, les autres ont sans doute un autre metier 2 . 
Dans nombre de ces facultes, les masters sont inoperants car les professeurs 
ne sont pas traducteurs. Du moins n'ont-ils jamais pratique la traduction 
sur un plan professionnel. Pour l'anglais, ils sont majoritairement des spe- 
cialistes de la langue ou de la culture attachees a une region linguistique, 
mais pas de la traduction litteraire. Quant au recrutement des candidats, il 
se feminise a outrance. Telle est brutalement exposee la situation. 



Masters et traduction 

Le site de l'ATLF recense les principales formations universitaires franco- 
phones qui delivrent des masters de traduction. Il en denombre une dizaine, 
dont deux a Bruxelles et une a Geneve. Les voici, telles que repertoriees selon 
les langues concernees : 

f Allemand, anglais, arabe, espagnol, italien, portugais 
Universite Paris VII - Denis Diderot Master dit de Charles V 
Master de traduction litteraire professionnelle 

► Allemand, anglais, arabe, espagnol, italien, portugais, russe 

Universite Paris VIII 
Master de traduction 

► Arabe, Catalan, espagnol, portugais 

Universite Lyon 2 - Faculte des langues 
Traduction litteraire et edition critique 

I Allemand, anglais, italien, chinois, japonais, russe 

Universite Jean-Moulin Lyon 3 

Master de traduction litteraire et redaction editoriale 

► Allemand, anglais, grec 

Universite Marc-Bloch - Strasbourg-II - Institut de traducteurs, 

d'interpretes et de relations internationales 

Master en traduction/interpretation, mention traduction litteraire 

I Allemand, anglais, espagnol 

Universite Bordeaux III, Michel de Montaigne 



2. Table ronde ATLF: Traduction/Edition : Etat des lieux » in Vingt-sixiemes assises de la 
traduction litteraire Aries 2009, Actes Sud, 2010. 
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Metiers de la traduction : traduction, traductologie de l'ecrit pour l'edition 
et le marche du livre. 

I Allemand, anglais, espagnol 

Universite d'Angers 

Master Metiers de la traduction, traduction litteraire et generale 

f Allemand, espagnol, italien 

Universite dAvignon et des Pays de Vaucluse- faculte des Lettres 

Master d'identites des cultures anglophones et traduction 

I Multilangues 

Ecole Superieure d'Interpretes et de Traducteurs (ESIT), 

Universite de Paris III 

Master traduction editoriale, economique et technique 

I Multilangues 

L'Institut Superieur de Traducteurs et d'Interpretes (ISTI) de Bruxelles, 

formation payante 

Master en traduction : options « Industries de la langue » 

£ Multilangues 

Centre europeen de traduction litteraire (CETL) de Bruxelles, formation 

payante 

Cycle postuniversitaire en traduction litteraire 

I Multilangues 

Ecole de traduction et d' interpretation (ETI) de Geneve, formation payante 

Maitrise en traduction 

Ces formations universitaires de traducteurs ne font pas pour autant 
l'unanimite. L'angliciste Bernard Hoepffner reconnait qu'au depart, il leur 
etait hostile : il craignait que la multiplication des masters et que leur inscrip- 
tion durable dans le paysage ne poussent les maisons d'edition a ne s'adresser 
exclusivement qu'aux diplomes 3 . Sa crainte fut vite dissipee puisqu'il eut lui- 
meme l'occasion d'etre un tuteur a l'lnstitut Charles-V. 



De Paris a Aries, et retour 

Feu le DESS de traduction litteraire de l'lnstitut d'anglais Charles V (Paris- 
VII), cree en 1989, a longtemps servi d'etalon non seulement aux editeurs 
mais egalement aux universitaires qui, au fil du temps, ont monte des for- 



3. Entretien avec Bernard Hoepffner, Institut Charles V, 13 octobre 2009. 



22 LA CONDITION DU TRADUCTEUR 



mations analogues un peu partout en France. Un melange d'enseignement 
de la langue, de tutorat dans un esprit d'accompagnement, de conferences 
et d' interventions d'experts, de stages prometteurs qui permettent au futur 
traducteur, deja frotte au milieu, de confronter son acquis tout frais aux rea- 
lites du terrain : c'est la meme recette qui preside a la reussite du master de 
traduction professionnelle qui lui a succede, toujours a l'lnstitut Charles V, 
et dont le seminaire demeure exemplaire 4 . 

Cette formation pionniere conserve son statut d'excellence, prestige du 
tant a son anciennete, a sa specialisation en anglais, a ses liens avec la profes- 
sion qua sa dimension pratique qu'aucun enseignement theorique ne saurait 
remplacer. La particularite du tutorat et du stage est la clef d'un cursus dune 
duree d'un an auquel on accede a Tissue d'une selection qui se veut dras- 
tique : une epreuve de francais suivie d'une epreuve de traduction. En 2009, 
sur une soixantaine de candidats titulaires d'une licence d'anglais, 28 ont ete 
retenus a l'ecrit, dont la moitie seulement a reussi l'oral centre sur la capa- 
city des impetrants a se projeter en tant que traducteurs. Ce qui fait a la fin 
une promotion forte de 14 diplomes, placee sous la direction d'Antoine Caze 
qu'entourent Jacqueline Carnaud, en charge du cycle de conferences et de 
1'atelier non-fiction, le philosophe et germaniste Marc B. de Launay ainsi que 
1'enseignant de francais et helleniste Michel Volkovitch. 

L'un des objectifs de Charles V est de resserrer les liens entre l'etudiant et 
la profession, de maniere a lui permettre d 'avoir un pied dans le monde de 
1' edition. Un traducteur patente prend done en charge deux etudiants: un 
tuteur pour deux « tutes ». II leur fait decouvrir son atelier de travail dans 
l'esprit du compagnonnage. Ce rapport de maitre a apprenti fait la singula- 
rity de cette formation. II materialise l'idee selon laquelle la traduction est un 
artisanat autant qu'une activite physique, car il faut prendre un texte a bras- 
le-corps, le ruminer, le macher. 

Le seminaire s'acheve en fin d'annee par la remise d'un memoire d'une 
centaine de feuillets, traduction d'une oeuvre en langue etrangere encore ine- 
dite en francais, sans exclusive de genre, remise le 1" septembre au plus tard. 
Afin d'eviter a l'eleve de se perdre en route, le pedagogue le suit dans son 
avancee : un controle et une correction sont effectues sur une vingtaine de 
feuillets. Pour l'etudiant, c'est le moment de verite. C'est la qu'on lui apprend 
a respecter les dates-butoirs de rendu de la copie, imperatif dont on ne lui 
repetera jamais assez qu'il peut desorganiser tout un programme d'editeur, 
avec les consequences economiques que cela entraine, s'il est pris a la legere. 

Puis vient le stage qu'il effectuera a partir de mai chez un editeur de litte- 
rature generale, grace au reseau tisse au fil des ans par l'lnstitut Charles V. Ce 



4. Seance du 14 septembre 2009. 
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stage, dune duree d'un a trois mois, consiste principalement en corrections 
de manuscrits ou de traduction, et en etablissement de fiches de lecture; 
mais il peut aller jusqu'a des essais de traduction, comme en temoignent 
plusieurs rapports. 

II y a pres de trente ans, quand les rencontres d'Arles n'en etaient qua leurs 
balbutiements, la perspective de former des traducteurs litteraires relevait de 
1'utopie. L'ecriture ne s'enseignait pas et si le journalisme s'enseignait bien, 
les ecoles etaient peu nombreuses. On mesure le chemin parcouru depuis. 

Sur les bords du Rhone precisement, ATLAS, l'association des Assises 
de la Traduction Litteraire en Aries, s'est dotee d'un College international 
des traducteurs, le CITL. Un programme de formation y a ete lance en sep- 
tembre 2010 avec le soutien du CNL, du ministere de la Culture et de la 
Communication, de l'lnstitut francais (ex-Culturesfrance), et des collectivi- 
tes territoriales. Il s'etale sur une duree de dix semaines et entend s'inscrire 
dans un parcours de professionnalisation, en donnant a trois jeunes traduc- 
teurs francais, en debut de carriere, 1 'occasion de travailler de concert avec 
des pairs chevronnes et en tandem avec trois jeunes traducteurs etrangers 
travaillant dans l'autre sens. Les travaux de chaque session, qui concernent 
principalement la litterature mais touchent egalement aux sciences humaines 
et sociales, sont publies en un volume d'anthologie, bilingue naturellement. 
Six langues sont pour l'instant au programme : russe, chinois, italien, arabe, 
espagnol, portugais. 

Ce principe du tandem fait, selon Jorn Cambreleng, l'actuel directeur du 
CITL, l'originalite de la formation. « Ilpermet a chaque traducteur d'affiner sa 
perception des niveaux syntaxiques, des references culturelles qui pourraient lui 
echapper, de conforter ou d'infirmer ses intuitions, grace au soutien d'un locu- 
teur naturel 5 ». Ce qui revient a tacher de conforter une vision double et bila- 
terale de l'aller-retour consubstantiel a toute entreprise de traduction. Quant 
au principe du tutorat, il a deja fait ses preuves dans les formations analogues. 
Il permet la confrontation avec d'autres theories, d'autres esthetiques et, dans 
bien des cas, avec une autre conception du metier meme. 

Le profit immediat que les participants peuvent retirer de ces rencontres 
n'est pas douteux. Reste cependant a s'interroger sur la maniere dont un tel 
dispositif contribue efncacement a la perennisation de leur vocation et etat. 
Or c'est bien la, aujourd'hui, l'un des enjeux 6 . 

La diversite des formations en est un autre. Il faut noter a cet egard cer- 
taines experiences originales, comme le bien nomme « regime special » 



5. Entretien a Livres Hebdo, n° 839, 29 octobre 2010. 

6. Entretien avec Veronique Trinh-Muller, adjointe du president du CNL, 24 fevrier 2011. 
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que l'Ecole superieure d'interpretes et de traducteurs (ESIT) reserve aux 
etudiants etrangers dont la langue maternelle ne figure pas parmi celles du 
Master de traduction « classique » (allemand, anglais, arabe, chinois, espa- 
gnol, italien, russe) : 

« A Vissue de cette formation d'un an, les etudiants, qui, pour s'inscrire 
doivent avoir une excellente maitrise du francais (niveau Bac + 4), obtiennent 
un « certificat de methodologie de la traduction ». Les cours sont ouverts se- 
lon les besoins du marche, si au moins trois etudiants reussissent les epreuves 
d'admission. Cette annee, il y a du polonais et du coreen; precedemment, du 
vietnamien, du bulgare ou du roumain... L'enseignant, qui ne connait pas la 
langue de depart, arbitre la negotiation qui s'opere entre les etudiants qui lui 
expliquent le texte, et veille a la qualite de la langue d'arrivee. Cet exercice pas- 
sionnant est V illustration de la deverbalisation chere a Danica Seleskovitch. Les 
locuteurs non francophones apprennent une methode qui fonctionne quel que 
soit le couple de langues 7 . » 

Toutes ces formations ont en commun de viser a offrir des conditions 
objectives d'apprentissage. La transmission du metier ne saurait neanmoins 
dependre de la seule technique. Elle implique aussi, et au sens propre, la 
communication de quelque art de V interpretation. 



Le francais et la culture a la peine 



Les candidats eux-memes ne sont pas necessairement les specialistes d'une 
langue. Generalement, ils sont censes avoir un diplome d'etudes supe- 
rieures, une bonne culture generale et une solide connaissance linguistique. 
Il faut en effet un talent litteraire pour etre traducteur litteraire : la licence 
de Lettres n'est pas de trop en sus de la licence de langues avant d'arriver au 
master. Car comme le rappelle le germaniste Jean-Pierre Lefebvre qui, outre 
les cours qu'il dispense aux agregatifs de l'Ecole Normale, enseigne dans le 
cadre du master de traduction a Bordeaux-Ill : « Les malheureux sontsoumis 
en permanence a des enonces imprecis comme ceux qu'on lit dans la presse ou 
qu'on entend a la radio* ». L'angliciste Laurence Kiefe, traductrice en littera- 
ture jeunesse, ne dit rien d'autre : « C 'est un metier oil Von passe son temps a 
ecrire en francais. Or c'est la que cela peche : le niveau de francais. Il est inhibe 
par Facte de traduire. On ne compte plus les barbarismes 9 ». Antoine Caze, 
responsable du master de lTnstitut Charles-V, rencherit lorsqu'il appelle a 

7. Sandrine Detienne, intervention a la table ronde « Formation, ou allons-nous » aux 
27 e assises de la traduction litteraire en Aries, 5-7 novembre 2010. 

8. Entretien avec lean-Pierre Lefebvre, in TransLitterature, n° 33, ete 2007. 

9. Intervention au seminaire de l'lnstitut Charles V, 14 septembre 2009. 
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« professionnaliser la profession » en faisant comprendre aux etudiants que 
la maitrise du francais est cruciale : « Les apprentis n'activent pas les bons bou- 
tons. Lis sont obsedes par la justesse lexicale, mais Us n'ont pas la bonne oreille 
(son, ton, rythme) 10 . » 

Combien d'entre eux auront le souci de la belle langue, au point de tenter 
de hisser leur texte au niveau de la langue d'origine ? Des cours d'ecriture 
seraient aussi necessaires que des cours de traduction. Sur ce plan-la, il y 
a des idees a prendre du cote des Workshops of Creative Writing, les ateliers 
d'ecriture des universites americaines, tout en se gardant de standardiser 
l'art et la maniere arm d'eviter tout formatage. Cet ecueil n'a pas pu etre evite 
aux Etats-Unis : bien qu'ils soient disperses dans un grand nombre d'univer- 
sites differentes, ces ateliers ont tendance a lisser, uniformiser et standardiser 
l'ecriture. Il faut travailler davantage la langue francaise dans l'ensemble de 
son repertoire - et ne pas seulement approfondir la langue etudiee. 

Ce qui, pour autant, n'est pas suffisant, si Ton en croit le constat de 
nombre de traducteurs de l'ancienne generation qui est a l'unisson de celui 
de nombre d'editeurs, dont Dominique Bourgois : « La nouvelle generation 
de traducteurs est moins nourrie de references culturelles et son travail sen 
ressent. Elle est moins cultivee que celle qui Va precedee. C'est une inquietude 
pour Yavenir". » Le fait est que souvent de jeunes traducteurs n'ont jamais 
suivi d'autres etudes que des etudes de langues; les « khagneux » sortent 
aussitot du lot. Car il n'y a pas que la langue ou l'ecriture : la culture compte 
aussi. L'angliciste Bernard Hoepffner considere que pour traduire, il est pre- 
ferable d'avoir vecu avant. Il constate un manque de lectures chez la jeune 
generation des traducteurs, une carence de passion et d'appetit qui se traduit 
par une lacune : l'absence de resonance du texte avec d'autres textes. Ce n'est 
pas dramatique dans la mesure ou le lecteur a de la lecture pour deux, mais 
il n'y voit pas moins un signe d'appauvrissement de la profession 12 . 

La formation, cela consiste egalement a reconnaitre que Ton peut pas- 
ser six ans sur les 2000 pages d'Anatomie de la melancolie de Robert Bur- 
ton et buter encore sur six paragraphes que personne n'a jamais reussi a 
comprendre. Cela consiste aussi a transmettre la notion d'« orgasme du 
traducteur » : ce moment ou il navigue pendant quelques instants de grace 
dans un trou noir a mi-chemin entre les deux langues, la langue-source et la 
langue-cible. 



10. Idem. 

11. Entretien avec Dominique Bourgois, 14 decembre 2010. 

12. Intervention de Bernard Hoepffner, Institut Charles V, 13 octobre 2009. 
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Anglicisation et feminisation 

La formation des jeunes traducteurs est souhaitee et encouragee par la pro- 
fession, a condition d'entendre « jeune traducteur » comme « traducteur 
debutant », meme si la majorite des etudiants de masters se situent dans la 
continuite de leur cycle universitaire entame apres le baccalaureat. Mais elle 
ne va pas sans causer quelques dommages collateraux. 

Depuis une dizaine d'annees, la rapide multiplication de ces cursus 
a engendre un phenomene qui menace de deregler le marche s'il n'est pas 
controle : la surrepresentation des anglicistes. Ce qui signine en clair que 
les masters ferment beaucoup plus de traducteurs de l'anglais que le mar- 
che ne peut en absorber, sature qu'il est: aux 600 acteurs qu'il compte deja 
s'ajoutent chaque annee 80 entrants. Jugeant leur nombre « inconsidere », 
Jorn Cambreleng souligne leur sous-emploi tout en se montrant optimiste 
pour l'emploi des jeunes traducteurs du russe et du chinois 13 . Mais le fait est 
que les editeurs peinent a trouver des traducteurs dans nombre de domaines 
linguistiques, dont l'arabe ou le turc font partie. II faudrait reorienter de 
maniere plus volontariste les formations avant que l'italien ne soit considere 
comme une langue rare. 

La concentration est indeniable. Elle se repercute editorialement et geo- 
graphiquement. Si environ deux tiers des traductions publiees en France 
viennent de l'anglais, selon lTndex translationum, 83 % des traductions de 
l'anglais paraissent a Paris 14 . Gallimard, Actes sud, Bourgois caracolent en 
tete tous genres confondus : non seulement le roman, mais aussi les essais, le 
theatre et la poesie, sont concernes. 

On estime done qu'il y a actuellement sur le marche 90 % de traducteurs 
anglicistes pour 60 % de livres traduits de l'anglais. Le fait est que beaucoup 
choisissent cette langue par defaut, l'ayant apprise a 1'ecole. Si la profession 
n'affirme pas une volonte collective de contrecarrer cette tendance, le phe- 
nomene entrainera automatiquement une baisse de la remuneration, deja 
en cours, puisqu'une surabondance de talents dans une speciality entraine 
automatiquement une mise en concurrence, laquelle tire ineluctablement 
vers le bas tant les tarifs que la qualite. II revient a Atlas, comme au CNL, de 
susciter des vocations. 

Ce phenomene est d'autant plus preoccupant que la demande est en 
baisse. En effet, si 1'on se refere au tableau comparatif des titres acquis en 



13. Entretien a Livres Hebdo, n° 839, 29 octobre 2010. 

14. Gisele Sapiro, Les Echanges litteraires entre Paris et New York a I'ere de la globalisation. 
Centre europeen de sociologie et de science politique, avril 2010. 
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moyennes annuelles par les editeurs francais entre 1997-2000 et 2001-2005 15 , 
on s'apercoit que les plus fortes hausses concernent le russe (426,3 %), le grec 
(366,7 %), le portugais (314,8 %), le tcheque (300 %), le chinois (273,3 %), 
le neerlandais (262,5 %), le polonais (146,2 %), l'espagnol (111,3 %), l'arabe 
(77,8 %). Toutes choses qui se revelent parfois relatives, voire circonstan- 
cielles a l'examen, sauf pour l'espagnol qui est en ascension constante. Meme 
si cette augmentation peut s'expliquer a l'occasion par des operations spe- 
ciales, dont la mise en valeur d'une litterature nationale a l'occasion des 
Belles Etrangeres ou du Salon du Livre de Paris, elle n'en reflete pas moins 
un profond mouvement. 

Dans le meme temps, le recul proportionnel des traductions de l'anglais 
(- 3 %) s'explique par une hausse en valeur absolue des traductions de lan- 
gues asiatiques (japonais, chinois, coreen), ce qui denote la encore une ten- 
dance averee, meme s'il faut prendre en compte le nombre important de 
mangas et d'ouvrages pour la jeunesse. L'anglais n'en demeure pas moins 
en tete des acquisitions, il domine meme avec 822 titres contre 106 japonais 
et 103 allemands. Quoi qu'il en soit, il apparait clairement que la politique 
volontariste de soutien a l'intraduction a un effet direct sur la diversite des 
langues traduites. II n'y a guere de langues au monde qui n'aient leurs spe- 
cialistes en France. Or on tue l'enseignement des langues en substituant aux 
intitules de « litterature » ceux de « civilisation ». Les langues minoritaires ne 
survivront pas a ce processus. 

Pour ce qui est des sciences humaines, le tableau est plus net : plus de la 
moitie des titres traduits en francais entre 1985 et 2002 le furent de l'anglais ; 
l'allemand (25 %), l'italien (10 %) et l'espagnol (4 %) arrivant loin derriere. 
Mais la encore, on a pu observer que, malgre sa position dominante, l'anglais 
progressait moins que les autres langues 16 . 

Toutes choses qui dessinent, en creux, une realite assez prosa'ique : « Ves- 
sor des genres de livres a rotation rapide, jeunesse, polar, roman rose, best-sel- 
lers, parmi lesquels les traductions de l'anglais sont surrepresente.es par rapport 
aux autres langues 11 . » 

C'est done sur le terrain purement litteraire, dans l'acception la plus noble 
de l'expression, et celui des sciences humaines, que l'anglais apparait non 
seulement minoritaire mais egalement en recul au profit des grandes lan- 
gues europeennes traditionnelles, et aussi, ce qui est plus recent, des langues 
d'Europe centrale et des langues asiatiques. Des petits et moyens editeurs, 



15. Source SNE, reproduit dans Translatio, p. 93. 

16. Source Electre, cit.ee par Sapiro, p. 114, op. cit. p. 8. 

17. Sapiro, p. 396, op. cit. 8. 



28 LA CONDITION DU TRADUCTEUR 

qui ont trouve la une speciality de niche, doivent etre encourages par le CNL, 
de meme qu'il faut inciter les responsables des formations universitaires a 
favoriser l'enseignement de ces langues. C'est dans cette resistance active a 
l'hegemonie que se joue l'avenir de la diversite culturelle. Reste a savoir si les 
uns et les autres sauront et pourront s'organiser en reseau avec leurs homo- 
logues a travers l'Europe arm de maintenir cette qualite dans l'originalite. 
Reguliere, une telle concertation serait benefique pour tous. 

Elle le serait en premier lieu pour les traductrices. Car, plus le metier se 
professionnalise, plus il elargit sa base et ouvre le compas sur les genres edi- 
toriaux, et plus il se feminise et se precarise 18 . On denombre pres de 600 
femmes sur les 860 membres de l'ATLF. Mais cette feminisation de masse 
n'implique aucun sentiment de legitimite supplemental : 

« Les femmes traductrices sont des dominees parmi les domines [...]. A ni- 
veau de diplomes et de positions egales, les femmes sont infiniment moins nom- 
breuses que les hommes a se sentir investies du « droit » de traduire les auteurs 
les plus consacres. La masculinisation de la traduction des « classiques », plus 
encore que celle de la litterature contemporaine, est un fait patent 19 ». 

La traduction evoluera necessairement, la feminisation du metier entrai- 
nant une sensibilite differente. C'est la un des defis de demain, la resistance 
au lissage de la langue demeurant par ailleurs une inconnue. 



Vers une ecole nationale de traduction ? 

Le diplome de traducteur a tendance a devenir un sesame. On voit desor- 
mais apparaitre un veritable corps de metier a mesure que s'ouvrent de 
nouveaux masters sous la pression du ministere de l'Education nationale, 
dans sa hate de professionnaliser les etudes. Le phenomene est plutot positif 
meme si, on l'a vu, il y a surabondance dans certains domaines au risque de 
casser le marche. Celui-ci ne peut s'elargir comme par miracle. Nombre de 
diplomes fmissent hors du cceur de metier litteraire, du cote de l'audiovisuel, 
dans la traduction de sous-titres pour les sourds-muets, travail qui n'a rien 
d'indigne, mais qui est mal retribue. 

Lorsqu'on rencontre de jeunes traducteurs diplomes, dotes de quelques 
annees d'experience, on constate qu'ils ont souvent reussi a signer un premier 
contrat dans les mois qui ont suivi leur entree dans la vie professionnelle, 
malgre la reticence des editeurs a prendre des risques avec des debutants. 



18. Isabelle Kalinowski, citee par S. Pickford. 

19. Isabelle Kalinowski, in « La vocation au travail de traduction ». 
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Mais ensuite, seule une minorite se consacre exclusivement a la traduction 
litteraire, les autres devant se resoudre a subvenir a leurs besoins soit par 
des travaux de traduction moins nobles (techniques, presse), soit par une 
autre activite dont la proximite intellectuelle (edition, enseignement) atte- 
nue leur frustration de n'avoir pas acquis la reconnaissance que semblait leur 
promettre leur formation specialises. A les ecouter, on est frappe de consta- 
ter leur capacite d 'adaptation a la dimension la moins sympathique de leur 
condition : son caractere aleatoire, lequel debouche souvent sur la precarite. 
A croire qu'ils y ont ete tellement bien prepares par leurs maitres qu'ils s'y 
font avec une rapidite etonnante, ce qui ne signifie pas qu'ils s'y resignent. 
Encore que tout cela ne dise rien sur la duree ; seule une enquete sociologique 
permettrait de documenter et de renseigner precisement sur la perennite de 
leur activite. 

D'ou 1'idee de voir se constituer une « Ecole nationale de la Traduction ». 
Une telle institution est-elle seulement envisageable ? On en reparle a mesure 
que la formation se parcellise un peu partout en France de maniere assez 
anarchique, les universites ayant le plus souvent le souci prioritaire d'em- 
ployer leurs enseignants. 

Cela dit, une telle institution ne serait pas souhaitable car, en supposant 
qu'« on » lui donne les moyens de ses ambitions, la situation de quasi mono- 
pole risquerait de standardiser les formations tout en les centralisant dans 
la capitale au detriment des regions - meme si Paris rassemble l'essentiel 
du monde editorial. II serait plus interessant d'abord d'encourager chaque 
master a se specialiser davantage de maniere a offrir un veritable choix aux 
candidats; ensuite de favoriser une action coordonnee, sous la forme d'une 
conference permanente des responsables de ces masters, afin d'attenuer les 
dysfonctionnements et de mieux anticiper les realites editoriales ; enfin, d'of- 
frir une visibilite unique a ces differentes formations en creant un portail 
commun sur Internet, site bien reference destine a renseigner automatique- 
ment les etudiants en leur permettant d 'engager leur decision au mieux. 

II est d'autant plus urgent de mettre un peu d'ordre dans la formation 
que notre enseignement universitaire de la traduction litteraire est le seul 
d'Europe a etre aussi divers, professionnel et riche tout en etant diplomant. 
En Italie et en Espagne, ou l'offre est egalement tres forte, elle est mise en 
pratique par des professeurs qui n'ont souvent jamais eux-memes signe de 
traductions. Aux Etats-Unis, les Translations Studies des universites ferment 
desormais davantage de theoriciens que de traducteurs 20 . Michael Hoff- 
mann, traducteur de Seul dans Berlin de Hans Fallada en langue anglaise, 



20. Jennifer Howard, « Translators struggle to prove their academic bona fides » in The Chro- 
nicle of Higher Education, Washington, 17 Janvier 2010. 



30 LA CONDITION DU TRADUCTEUR 



assure meme qu'on assiste a un veritable « crepuscule de la traduction » ; la 
fermeture progressive des departements de langues et litteratures etrangeres 
dans les universites, d'ou proviennent en principe traducteurs et lecteurs, 
n'est pas la seule source de son pessimisme: il se desole egalement qu'en 
moins d'un siecle, on soit passe d'un temps oil Virginia et Leonard Woolf 
renoncaient a editer une traduction de Proust, tant ils etaient convaincus 
que les lecteurs interesses le liraient directement en francais, a un temps ou 
le public celebre des ouvrages ou Ton explique comment-parler-des-livres- 
qu'on-n'a-pas-lus 21 . 

Ce serait du gachis de ne pas federer les energies au nom du respect de 
l'autonomie des universites. L'avenir des masters se jouera dans la diversite 
linguistique. Il est done prioritaire de mettre en reseau tous les cursus arm 
de les equilibrer, de les harmoniser et de mieux les repartir. Par ailleurs, il 
n'est pas evident pour les candidats de suivre un diplome de formation per- 
manente, car pendant ce temps-la, ils ne travaillent pas et ne gagnent done 
pas leur vie. La plupart ont un second metier, dans l'enseignement le plus 
souvent. Pour developper ces types de formation des traducteurs, faudrait-il 
envisager que les organismes et les institutions concernes les subventionnent 
plus largement encore qu'ils ne le font deja ? 

Cela ne va pas sans soulever d'autres interrogations. Depuis une dizaine 
d'annees, le metier de traducteur litteraire, pour s'etre inscrit dans Fair 
du temps, attire de plus en plus de vocations, nonobstant l'incertitude des 
debouches et l'aprete du marche. Il n'echappe pas au mouvement general 
de la societe par lequel le citoyen est appele, avec un sens consomme de la 
demagogic a denier leur singularity aux experts. Puisque tout le monde est 
journaliste, photographe, critique, ecrivain, ou selectionneur de l'equipe de 
France, on ne voit pas comment la qualite de traducteur pourrait y echapper. 
LTnternet et ses logiciels de traduction automatiques y encouragent. « Desir 
de traduire et legitimite du traducteur » : tel a ete le theme de la quatrieme 
Journee de la traductologie de plein champ que devaient tenir, le 18 juin 2011, 
le master de traduction de Paris-VII et le Centre de recherches de 1'ESIT 
Paris-Ill Sorbonne. Qui peut a bon droit s'intituler traducteur? La question, 
en depit de tous les efforts consentis, aura ete au cceur des debats. Preuve, s'il 
en etait besoin, quelle merite d'etre sans cesse remise sur l'ouvrage. 



21. Michael Hoffmann, in Telegraph.co.uk, 15 mai 2010. 



III. 

Aidez-nous les uns 
les autres 



Le dispositif du Centre national du livre 

Doit-on craindre, ou au contraire souhaiter, que le nombre de traductions 
subventionnees par le CNL baisse dans les annees a venir? C'est ce qu'an- 
noncait en tout cas, fin 2008, l'ancienne direction selon le principe « aider 
moinspour aider mieux », en vertu duquel il s'agissait de concentrer l'aide sur 
un nombre « raisonnable » d'ouvrages et d'aider a leur diffusion, plutot que 
de « saupoudrer » l'aide sur un plus grand nombre de livres 1 . 

Le CNL avait deja reforme, six ans plus tot, ses procedures de soutien aux 
editeurs dans la prise en charge d'une partie des couts de traduction. Dans 
cette perspective, afin de renforcer 1'efficacite et la legitimite du Centre, ses 
responsables avaient ceuvre afin de diversifier les interventions, ameliorer 
1' impact des dispositifs et simplifier les procedures. 

Dix commissions sur treize sont concernees par les demandes d'aides a 
la traduction : Art et bibliophilie ; Bande dessinee ; Librairie de l'architecture 
et de la ville ; Litterature classique et critique litteraire ; Litteratures etran- 
geres (poesie comprise) ; Litteratures de jeunesse ; Litterature scientifique et 
technique; Philosophic Histoire et Sciences de l'homme et de la societe; 



1. Interview de Marc-Andre Wagner, secretaire general du CNL, « Vitalite de la traduction » 
de Thomas Wieder in Le Monde, 19 decembre 2008. 
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Theatre. Les autres commissions traitant de la diffusion des oeuvres, ce sont 
bien tous les domaines de la creation qui beneflcient du dispositif. 

Ces aides, repetons-le, lorsqu'elles s'adressent aux editeurs, ne peuvent 
exceder 60 % du cout de la traduction quand la remuneration au feuillet 
varie entre 20 et 23 euros ; elles correspondent a 50 % du cout de traduction 
pour une remuneration au feuillet comprise entre 18 et 20 euros le feuillet. 
L'aide est versee en deux echeances: lors de la decision d 'attribution et a la 
parution de l'ouvrage traduit, sous reserve dune verification des conditions 
(reversement au traducteur, mention de l'aide du CNL). Le versement a lieu 
en une seule echeance si l'aide est inferieure a 1 000 euros. La duree de vali- 
date des projets est de 24 mois. 

Le tableau comparatif de l'aide a la traduction se decompose ainsi: 



2008 


330 aides 


1 701 730 euros 


2007 


328 aides 


1 639 230 euros 


2006 


338 aides 


1 524 940 euros 


2005 


324 aides 


1549 613 euros 


2004 


348 aides 


1 540 000 euros 



II est bon de noter qu' en 2007, 241 titres sur 345 relevaient de la fiction 
pour un montant total de 1 119 950 euros, et que 40 langues etaient concer- 
nees (contre 37 en 2004). On observe egalement qu' en 2008, 330 aides ont 
ete accordees sur 539 demandes; que le montant moyen de l'aide a ete de 
5 140 euros ; et que la langue anglaise a represents 43,94 % des aides accor- 
dees, soit 145 livres traduits, alors quelle absorbe 62 % des acquisitions de 
droits en France 2 . 

Quant aux aides directes du CNL aux traducteurs, elles sont, on la vu, de 
trois types et visent a soutenir l'excellence comme la diversite. 

II s'agit d'abord de credits de traduction qui s'adressent aux traducteurs 
travaillant sur une ceuvre particulierement difficile. Outre les formalites 
d'usage necessaires a la constitution de son dossier, le candidat doit presen- 
ter un contrat le liant a un editeur pour cette traduction ; il est precise que 
le contrat doit etre conforme au code des usages et qu'il doit prevoir une 
remuneration minimale a la page de 20 euros. Chaque credit est plafonne a 
7000 euros. Une dizaine de credits de traduction a ete accordee par le CNL 
en 2008. 



2. Voir Translatio, op.cit., p. 
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Un deuxieme dispositif consiste en la prise en charge dune partie des couts 
de traduction en francais d'ouvrages etrangers arm de rendre accessible au pu- 
blic francais un texte de qualite a un cout tout aussi accessible. Memes condi- 
tions que supra, mais la remuneration brute de la page est fixee de 18 euros 
a 20,90 euros (taux de concours de 50 % maximum) ou a partir de 21 euros 
(taux de concours de 60 % maximum jusqu'a 25 euros, plafond du taux de 
concours). 

Enfin, la Bourse Jean Gattegno est destinee a aider un projet de grande 
ampleur, d'ecriture ou de traduction, necessitant un travail de recherche et un 
investissement personnel de longue duree. La bourse est versee sur deux ans : 
25 000 euros l'annee de l'obtention de la Bourse, 25 000 euros l'annee suivante. 

Eu egard a ce bilan, le principe « aider moins pour aider mieux » n'est pas 
alle sans provoquer quelque inquietude. Ainsi, Jacques Le Ny, l'animateur de 
feu l'Atelier europeen de Traduction (AET) refuse la candeur selon laquelle il 
depend de la seule puissance d'un livre qu'il soit connu et traduit : 

« En Europe, on compte plus d'une trentaine de langues. Chacune a ses ecri- 
vains, ses poetes, ses intellectuels, mais qu'importe, devrait-on dire, lorsqu'on 
suit qu'en moyenne, plus de 60 % des livres traduits chaque annee en Europe 
sont, a Vorigine, de langues anglaises. Des centaines d'oeuvres demeurent ainsi 
encloses dans le paradis perdu d'une langue « secondaire », faute de traduc- 
tions, de traducteurs, d'editeurs pouvant financer leur traduction 3 . » 

Devenu en 2010 un etablissement public de plein droit, dote d'une pre- 
sidence executive, le CNL a reaffirme depuis son attachement a defendre la 
diversite en excluant la distinction selon laquelle il y aurait de « petites » et de 
« grandes » langues 4 . Par ailleurs, la difficulte a attribuer la Bourse Jean Gat- 
tegno, dont ont fait etat les membres de la commission concernee, devrait 
mener a la retroversion de son montant en plusieurs aides mieux adaptees, la 
encore pour assurer une meilleure equite. 



Offres de residences 

On ne dira jamais assez les signales services que rend la possibilite d'une 
residence pour un traducteur litteraire. Cet isolement-la est recherche, sol- 
licite, car il est indispensable a un travail intensif loin de tout et de tous. 
L'offre est diverse, variee et souvent aussi variable. En son sein, la Maison des 
ecrivains etrangers et des Traducteurs (MEET) de Saint-Nazaire, qui a joue 
un role precurseur, continue de representer un modele. 



3. Sitedel'AET. 

4. Entretien avec Veronique Trinh-Muller, adjointe du president du CNL, 24 fevrier 2011. 
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II y a une vingtaine d'annees de cela, Saint-Nazaire a voulu renouer avec 
sa tradition cosmopolite d'ouverture mythifiee par l'ancienne vocation du 
port qui, jusqu'au milieu du xx e siecle, assurait la ligne La Havane/Vera 
Cruz. Grace a Jean Gattegno et a la journaliste du Monde des livres Nicole 
Zand, specialiste de litteratures etrangeres, qui ont donne un contenu au 
projet de la ville, la MEET accueille, depuis 1987, des ecrivains et des tra- 
ducteurs du monde entier, dont la France, en mettant a leur disposition un 
appartement. Financee par les communes de Saint-Nazaire et de Nantes, le 
departement de la Loire -Atlantique, la Region, la DRAC, lTnstitut francais 
(ex-Culturesfrance) et le CNL, elle accompagne cette mission d'autres acti- 
vites, dont l'attribution de bourses, l'organisation de rencontres, la remise de 
prix litteraires et l'edition. 

II s'agit dune vraie residence d'ecriture sans aucune contrainte en re- 
tour; le resident-boursier n'a pas a soumettre de manuscrit; toutefois, s'il 
le souhaite, il peut le montrer a la MEET qui pourra eventuellement le pu- 
blier. Patrick Deville, qui la dirige depuis 1995, a cree Mythes/MEET, revue 
annuelle bilingue comme tout ce qui y parait. Des traductions sont regulie- 
rement commandees aussi bien pour la revue que pour diverses collections 
d'ouvrages, principalement de fiction (23 euros le feuillet pour l'anglais 
et l'espagnol). Il est a noter que les traducteurs jouent aussi un role certain 
dans la selection des ecrivains etrangers auxquels la residence est accordee 5 . 
Et que, par ailleurs, la MEET est parfaitement integree a RECIT, un reseau eu- 
ropeen de centres de traduction litteraire qui offrent des services analogues 6 . 



La voie europeenne 

L'Union europeenne, qui compte 23 langues officielles dans 27 pays, a son 
role a jouer dans les affaires de traduction. Elle y consacre tout un dispositif 
d'aide et de soutien. Mais les procedures apparaissent si compliquees qu'en 
Janvier 2011, le Motif, observatoire du livre et de l'ecrit en Ile-de-France, 
organisme associe de la Region, a pris l'initiative d'organiser un atelier d'aide 
a la redaction des candidatures et a la constitution des dossiers pour les mai- 
sons d'edition franciliennes interessees. Tout le monde ne sait pas que le 
programme Culture (2007-2013) comporte un volet d'aide a la traduction 
d'ceuvres litteraires d'un montant de 17 M d'euros, et par consequent, celui- 
ci est tres peu sollicite par les editeurs francais. En 2010, la France se place 
ainsi en bas du classement des pays ayant percu une subvention, en 19 e posi- 



5. Entretien de Patrick Deville avec Pauteur, hiver 2010. 

6. Cf www.re-cit.eu 
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tion, avec un total inferieur a 80000 euros. En tete, on trouve la Hongrie, la 
Slovenie, la Norvege, l'ltalie pour un total de 2,77 M d'euros. 

L'Union veut en effet aider a traduire des ceuvres de fiction, quel que 
soit le genre litteraire (roman, conte, nouvelle, theatre, poesie, bande dessi- 
nee, etc.). L'aide varie de 2 000 et 60 000 euros, limite a 50 % des couts de tra- 
duction, et jusqu'a 100 % pour la poesie, sous conditions. Toutes les langues 
officielles des pays du programme, ainsi que le latin et le grec ancien, sont 
eligibles. Les ceuvres doivent avoir fait l'objet d'une publication mais n'avoir 
jamais ete traduites dans la langue etrangere choisie. Chaque demande doit 
comporter entre une et dix ceuvres a traduire pour une duree n'excedant pas 
24 mois. Une attention particuliere est portee aux ceuvres ecrites dans les 
langues des pays entres dans l'Union depuis 2004. Les criteres d'attribution 
prennent en compte la valeur ajoutee europeenne, la pertinence des activites 
pour les objectifs du programme, un niveau d 'excellence, les moyens mis 
en ceuvre et la communication ainsi que la qualite des maisons d'edition, 
tenues de presenter un rapport d'activite sur les deux dernieres annees. 

Mais Taction de l'Union ne se limite pas a ce dispositif. En avril 2009, 
une centaine de traducteurs et une dizaine de responsables culturels se sont 
retrouves a Bruxelles afin de chercher ensemble les moyens d'ameliorer les 
conditions de travail de la profession. « L'hegemonie absolue de Vanglais » y 
ayant ete denoncee, les participants sont convenus de la necessite de favori- 
ser les traductions entre langues minoritaires, lesquelles ne sont jamais aussi 
bien defendues que par la traduction litteraire. La creation d'un Observa- 
toire europeen de la traduction, dont le siege serait a Tolede, ville historique- 
ment reputee depuis le Moyen Age pour sa tradition d'ouverture linguistique 
illustree par son ficole de traducteurs, y a ete envisagee ; de meme que la 
possibility de faire subventionner par l'Union, et dans les langues qui y ont 
cours, la traduction des classiques du patrimoine litteraire europeen. Sans 
se donner le mot, tous les intervenants, de quelque origine qu'ils fussent, se 
sont essentiellement consacres a exposer les trois maux dont souffre selon 
eux le metier: la remuneration, l'indifference a leur qualite d'auteur et les 
questions de formation ' . 



Entre programmes, ateliers et societes 



Certaines initiatives existent deja a l'echelle du continent. Lune des plus 
anciennes est le Programme Georges-Arthur Goldschmidt qui existe depuis 
dix ans. Organise chaque annee d'avril a juin entre Paris, Aries, Berlin par 



7. Miguel A. Villena, « La traduccion europea pide auxilio » in El Pais.com, 23 avril 2009. 
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1'Office franco-allemand pour la Jeunesse (OFAJ), il consiste en un semi- 
naire bilateral, destine a de jeunes traducteurs litteraires ages de moins de 
30 ans et titulaires d'un master ou d'un DEA. Il est monte conjointement par 
la Foire du livre de Francfort et le Bureau international de l'edition francaise 
(BIEF) et a pour objectif de donner a des traducteurs en debut de carriere 
1'occasion de s'informer sur les structures editoriales en les visitant, de tra- 
vailler a la traduction de textes encore non traduits au sein d'ateliers d'ecri- 
ture et d'etablir des contacts professionnels. Il s'adresse aux traducteurs alle- 
mands et francais mais aussi francophones et germanophones residant de 
facon permanente en France et en Allemagne. L'OFAJ finance une bourse 
mensuelle de 900 euros pour chaque etudiant et la prise en charge partielle 
des voyages. En 2011, le Programme Georges-Arthur Goldschmidt a debute 
par deux journees d'etudes qui se sont tenues les 12 et 13 avril au CNL. 
L'accent a ete mis sur la critique litteraire. 

Autre entreprise qui se veut europeenne sans etre franco-europeenne, 
l'Atelier europeen de la Traduction, l'AET, a ete cree en 1998 par Jacques Le 
Ny dans le cadre de la scene nationale d'Orleans. Sa vocation est done thea- 
trale. L'Atelier repose sur un systeme d'echanges entre auteurs contemporains 
par le biais de la traduction (intraduction/extraduction). Ces echanges ne 
concernent pas seulement Francais et etrangers, mais etrangers entre eux. La 
condition absolue en est que Ton traduise a partir de la langue d'origine et non 
a partir d'une langue de transfert. L'AET est ainsi devenu une plateforme pour 
des pays sans diplomatic culturelle, puisque la repartition s'etablit ainsi: 20 % 
d'intraduction, 80 % d'extraduction (y compris etrangers entre eux). 

S'appuyant sur la logistique du theatre, l'AET fonctionne avec deux per- 
manents : son directeur et une secretaire. Jacques Le Ny considere ce reseau 
europeen comme un groupe de passeurs. Son comite editorial reunit des ex- 
perts (critiques, traducteurs, dramaturges) deux fois par an. Chaque ceuvre 
selectionnee par le comite est traduite en au moins trois langues. Le comite 
choisit le traducteur, l'AET lui propose un contrat et le paie ; soit il publie lui- 
meme la traduction, soit il l'offre a un editeur (le plus souvent, Les solitaires 
intempestifs, L'Arche, Theatrales). Le projet se veut global en ce qu'il accom- 
pagne un texte et son auteur du livre a la scene, en nouant des partenariats 
avec des festivals et des salles. L'AET a 400 traductions en 14 langues a son 
actif. 

En dix ans d'activite, une centaine d'auteurs ont ete concernes, notam- 
ment le dramaturge et traducteur grec Dimitris Dimitriadis, ainsi que Valere 
Novarina, Olivier Py, Juan Mayorga, Rodrigo Garcia, Spiro Scimone, Anto- 
nio Tarantino, Fausto Paravidino, Ascanio Celestini, Eduardo Erba, Iannis 
Mavritsakis, Jose Vieira Mendes, Eva Maliti, Giannina Carbunariu, Peter 
Asmussen, Chris Lee. 
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Parallelement, de nombreux traducteurs ont ete sollicites parmi lesquels 
Jean Paul Manganaro, Yves Lebeau, Constantin Bobas, Robert Davreu, 
Teresa Bento, Antonio Ideias, Alfonso Silvan, Gioia Costa, Louisa Mitsacou, 
Dimitra Kondylaki, Victor Ivanovici, Peter Bokor, Elena Flaskova, Nathalie 
Mavlovitch, Alexandra Leite Lopes, Khaled Salem, Amani Ayoub, Cateri- 
na Gozzi, Jorge Silva Melo, Antonio Goncalves, Fernando Gomez Grande, 
Sofia Rideg, Isabelle Berman, Isabelle Famchon, Klairy Mitsotakis. 

L'AET veut se distinguer en ce qu'il concoit la traduction comme un 
veritable objet de creation. Homeriade, le monologue de Dimitris Dimitriadis 
traduit du grec par Michel Volkovitch 8 est emblematique des prototypes qu'il 
entend fabriquer. La traduction est done envisagee comme un projet culturel 
au-dela de la seule perspective editoriale. « Dans le theatre contemporain, ilfaut 
decouvrir sans recouvrir. Or les mediateurs ont toujours tendance a rechercher la 
nouveaute, V evenement qui recouvre le precedent 9 », souligne Jean Le Ny. 

Le budget etait a l'origine de 1,8 M d'euros sur trois ans. Les premiers 
temps, les subventions furent integralement prises en charge par la scene 
nationale d'Orleans. Puis la commission « Education et culture » de l'Union 
europeenne, apres examen du dossier et verification des partenariats, y 
contribua a hauteur de 50 %. Depuis 2007, l'elan est intact mais l'AET est 
paralyse : le conseil d'administration de la scene nationale d'Orleans a decide 
de ne plus le financer, decision prise a l'unanimite en presence et avec les voix 
des representants du ministere de la Culture, de la municipalite d'Orleans, 
du conseil regional du Centre, au motif de restrictions budgetaires ainsi que 
de l'ininteret du projet pour le centre dramatique. L'UE, en consequence, ne 
suit plus et refuse a son tour le dossier. Ce verdict a ete officialise par les elus 
le 15 decembre 2009 et confirme le 15 mars 2010. Jacques Le Ny a tente en 
vain d'y surseoir par une greve de la faim. 

« Que meure « le passeur » et le lien est coupe » assure Camille de Toledo au 
nom de la Societe europeenne des Auteurs, en appelant lui aussi a un decen- 
trage culturel vers l'Europe. Changer de paradigme, telle est la volonte que 
promeut la SEA en proposant de completer les differents systemes nationaux 
d'aide a la traduction par une logique proprement europeenne de confluences 
et de carrefours. Depuis 2010, elle entend done publier chaque annee une 
liste d'ouvrages classiques et contemporains, fictions et essais meles, quelle 
juge insuffisamment traduits. Un comite de dix auteurs-lecteurs polyglottes 
issus de dix pays, et renouvele annuellement, a pour charge d'etablir cette 
liste. « S'il existe des ceuvres europeennes, les aides a la traduction devraient etre 
repensees sur le modele croise de Vaiguillage, de « l'intraduction » permanente, 



8. Les Solitaires intempestifs, 2010 4 pages, 2009. 

9. Entretien de Jacques Le Ny avec l'auteur, 27 novembre 2009. 
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au sein du continent, ce que fait d'ailleurs, depuis 1982, a Vienne, Vlnstitut 
fur die Wissenschaften vom Menschen, Vlnstitut pour les Sciences humaines), 
en developpant une politique de traduction multilingue 10 », precise de Toledo 
bien que, pour l'heure, la Societe europeenne des Auteurs demeure en quete 
de financements. 

La question des SHS est elle-meme recurrente. « Pour une edition en 
sciences humaines reellement europeenne » : tels sont le titre et le theme der- 
riere lesquels se sont regroupes une cinquantaine de chercheurs en juin 2009 
en publiant un manifeste destine a alerter l'Union europeenne sur l'urgence 
qu'il y a a traiter du probleme. Quatre axes ont ete identifies: la creation 
d'un Observatoire europeen de la traduction permettant une meilleure cir- 
culation des textes au sein de l'Europe et dressant l'inventaire des lacunes 
(« la bibliotheque des manques », pour reprendre l'expression de la philosophe 
Barbara Cassin a l'origine de cette proposition) ; la reconnaissance et la legi- 
timation du travail du traducteur en sciences humaines au titre de chercheur 
a part entiere ; publication de livres en commun entre editeurs europeens ; 
le financement de cette politique de revalorisation de la traduction par le 
programme Culture de l'UE 11 . 

Comme on le voit, d'un domaine a l'autre, les inquietudes et les attentes 
ressortent egales. 



Nom de code: Petra 

Creer un espace europeen de la traduction litteraire ? Certains y croient mal- 
gre les difficultes. C'est tout l'esprit du Projet PETRA 12 , visant a creer une 
Plateforme Europeenne de Traduction litteraire. La premiere edition des 
Journees europeennes de la traduction (JET), lancee a son initiative avec un 
certain nombre de partenaires, est prevue pour se tenir trois jours durant a 
Bruxelles du 1" au 3 decembre 2011. Son but? Rien moins que pousser les 
organismes concernes a unir leurs efforts en vue d'edifier une politique eu- 
ropeenne de la traduction. Car ses promoteurs estiment qu'en Europe, le tra- 
ducteur litteraire souffre de trois maux: d'etre invisible; d'etre sous-paye; 
de n'etre pas forme. Ce qui n'est pas tout a fait le cas en France, exception 
culturelle ou pas. Raison de plus pour fournir a la traduction litteraire en 
France les moyens de ne pas laisser son statut tire vers le bas au moment ou 
en Europe les initiatives sont lancees arm de le tirer vers le haut. 

10. Camille de Toledo, « La traduction ou comment emouvoir l'Europe », site de la SEA, 2008. 

11. Christophe Prochasson, « Pour une politique europeenne de la traduction » in Livres 
Hebdo, 4 mars 2011. 

12. Sis dans Maison Internationale des litteratures, a Bruxelles. 
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PETRA reunit d'ores et deja cinq cofondateurs venus de differents 
pays de l'Union : Passa Porta (Belgique), Transeuropeennes (France), The 
Polish Book Institute (Pologne), le Slovak Literary Translators Society 
(Slovaquie) et le Literarisches Colloquium Berlin (Allemagne). De plus, 
le projet peut compter sur l'expertise et l'engagement de six partenaires 
associes bases en Belgique, aux Pays-Bas, en Allemagne et en Espagne : 
Het beschrijf, CEATL (European Council of Literary Translator's 
Associations), CETL (Centre Europeen de Traduction Litteraire), le Exper- 
tisecentrum Literair Vertalen, HALMA et l'Ecole de Tolede. Des contacts 
ont deja ete noues avec le reseau europeen des Centres de Traduction 
litteraire (RECIT), le Vlaams Fonds voor de Letteren, het Nederlands Lite- 
rair Productie - en Vertalingenfonds (Journees neerlandaises de la traduc- 
tion), Entrez Lire, le Service des Lettres de la Communaute francaise de 
Belgique. Des pourparlers sont egalement en cours avec Wallonie-Bruxelles 
International, la Taalunie, le Nederlands Fonds voor de Letteren ainsi que 
la Societe europeenne des Auteurs. D'autres sont en attente d'etre noues 
pour affiner le programme autour du principe selon lequel la traduction 
est un fondement essentiel du patrimoine culturel europeen. 

Quelles questions se posent les animateurs du projet, dont le comite de 
travail est compose d'Henri Bloemen (Expertisecentrum Literair Vertalen), 
Sigrid Bousset (Het beschrijf) , Paul Buekenhout (Passa Porta) , Anne Caster- 
man (traductrice), Kurt De Boodt (Bozar Literature), Bart Vonck (traduc- 
teur) et Francoise Wuilmart (Centre europeen de la traduction litteraire) ? 

« Comment reconnaissons-nous et favorisons-nous V importance des traduc- 
teurs litteraires? Les traductions litteraires doivent-elles etreplus nombreuses? 
De meilleure qualite? Comment rendre la traduction litteraire plus visible en 
tant que telle? » 

Si ces questions ne constituent qu'une base de travail, elles indiquent 
neanmoins une tendance et un esprit. Mais il en est une, absente de cette 
liste, qui revet a leurs yeux une importance centrale : le contact. Autre - 
ment dit favoriser une rencontre permanente entre traducteurs litteraires 
de tous les pays d'Europe, car les residences d'accueil ne sufnsent pas. 

Pour remedier a cette carence, les initiateurs proposent de creer un es- 
pace continental autour de deux axes d'action : la mise sur pied d'un congres 
bisannuel reunissant traducteurs et representants d'institutions publiques 
concernees par la traduction ; la mise en place d'un encadrement fonction- 
nant a moyen et long terme. lis ont aussi pour ambition d'etablir une car- 
tographic des traducteurs litteraires en Europe en la developpant selon six 
spheres : statut legal et social ; situation culturelle et visibility ; education et 
formation; politiques editoriales et rapport avec le marche economique; 
copyright et statut Internet ; culture, philosophic et politique. 



40 LA CONDITION DU TRADUCTEUR 



Ce qui les rend optimistes dans leur constitution d'une plateforme qui 
serait « le reseau des reseaux » de traducteurs? La reunion Literary Transla- 
tion and Culture, qui fut la premiere a se tenir sous l'egide de l'Union euro- 
peenne le 20 avril 2009, a Bruxelles. Organisee par la Commission du Mul- 
tilinguisme, en collaboration avec celle de la Culture, elle fut presentee par 
le president Jose Manuel Barroso. Meme si les rapporteurs revenaient avec 
insistance dans les conclusions sur la precarite du statut de traducteur, ils 
n'en constataient pas moins que : 

« Cet evenement a permis de reconnoitre sans reserve V importance enorme 
de la traduction litteraire en Europe du cote officiel, en presence de plus de cent 
representants du secteur. Des projets ont egalement ete esquisses pour cartogra- 
phier et valoriser la position et le statut du traducteur et de la traduction litte- 
raires 13 . » 

Rendez-vous, done, dans un proche futur puisque le calendrier de Petra 
est arrete pour ce qui est des dates-cle, du lancement officiel en mai 2011 a 
la promotion d'evenement professionnels et publics en fevrier-juin 2012, en 
passant par la convocation d'une assemblee generale en decembre 2011 14 , 



Vers quel fonds europeen de la traduction ? 

La Societe europeenne des Auteurs propose, des aujourd'hui, on l'a vu, la 
constitution d'un fonds europeen pour la traduction, non plus sur la base 
de la defense d'une langue nationale, mais dans une logique multilingue, 
croisee, post-nationale. Le fonds, une fois constitue, deleguerait a la Societe 
europeenne des Auteurs, ou a un comite de lecture independant et renouve- 
lable auquel elle ferait des propositions, le soin d'etablir une liste d'eeuvres a 
traduire : choix du texte, choix de la langue de destination, choix du traduc- 
teur. Concretement, avec 100000 euros par an, a raison d'une moyenne de 
20 euros par page traduite, la SEA pourrait organiser et financer la traduc- 
tion de 30000 pages par an, soit, entre 15 et 20 livres de 300 a 500 pages. Ce 
qui representerait quelques centaines de textes sur deux a trois decennies. En 
s'appuyant sur un reseau de « parrains », « passeurs », et « correspondants », la 
SEA considere que tous ceux, institutions publiques ou mecenats prives, qui 
contribueraient a ce fonds ne donneraient pas seulement du poids a la cause 
eminente du livre et de la traduction, mais aideraient a l'emergence d'une 
Europe des ceuvres et des idees. 

13. Echange de correspondances avec Bart Vonck et Anne Casterman, fin 2010, debut 2011. 

14. Contact : Passa Porta - rue Antoine Dansaert 46, 1000 Bruxelles - 00 32 (0)2 226 04 54 
Anne Janssen - PETRA@passaporta.be, Paul Buekenhout - paul.buekenhout@passaporta. 
be, Bart Vonck - bvonck@yahoo.fr 
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Ce qui ne va pas sans appeler deux remarques : la premiere, que l'aide a la 
traduction s'inscrit generalement dans le systeme de marche quest l'edition 
afin d'assurer qu'il y aura diffusion des ceuvres subventionnees ; la seconde, 
que meme s'il depend dune autre logique, il existe bien, on l'a vu aussi, 
un programme europeen de soutien a la traduction d'ceuvres litteraires 
dont la dotation de 17 M d'euros reste tres inegalement consommee. Or 
ce programme n'a, dans son principe, rien a envier au systeme americain 
par exemple. Les conditions d'attribution des bourses a la traduction du 
National Endowment for the Arts (NEA) a Washington ne font pas rever : 
12 500 ou 25 000 dollars selon la qualite artistique ou le merite du projet. 
Charlotte Mandell reconnait que si elle n'en avait pas beneficie pour tra- 
duire Zone de Mathias finard - une phrase d'un seul tenant sur 500 pages-, 
elle n'aurait pas pu le faire car, durant tout le temps, elle ne pouvait avoir 
ni d'autres activites, ni d'autres ressources. Elle est pourtant la traductrice 
de Proust, Flaubert, Blanchot. De plus, avoir decroche cette aide la ravit, 
sachant quelle fut pour l'occasion soumise au regard de ses pairs et non pas, 
comme a l'habitude, des simples lecteurs 15 . 

Un fonds europeen d'aide europeen a la traduction, stable et efficace, doit 
certainement exister. Mais sa forme, son sens restent a trouver. 



La manne de letranger 

Il est aussi des aides sur l'autre rive, la ou naissent les textes en attente 
de traduction. Deux pays meritent de retenir l'attention : ils temoignent 
non seulement d'une antiquite linguistique mais aussi d'une production 
contemporaine vivace, en depit de leur petit nombre de locuteurs. Tous 
deux sont egalement des lieux importants d'intraduction, ouverts aux li- 
teratures d'ailleurs, mais tous deux eprouvent aussi la meme difficulte a 
faire connaitre leurs propres litteratures. D'ou leurs efforts similaires a les 
promouvoir. Ce sont Israel et la Grece. 

L 'Institute for the translation of Hebrew literature, pres de Tel Aviv, et The 
Office of cultural Affairs at the Consulate General of Israel, a New York offrent 
conjointement une aide financiere substantielle aux projets de traduction de 
litterature israelienne 16 . A eux deux, ils peuvent couvrir 50 % des frais de 



15. « Art talk with literary translator Charlotte Mandell », 30 aout 2010, Art works, the offi- 
cial blog of the NEA. 

16. <<www.ithl.org.il/ 
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publication d'un livre, le premier prenant en charge la totalite du cout de la 
traduction, le second les frais de promotion et de publicite 17 . 

La procedure est invariable : l'ambassade d'lsrael a Paris informe la section 
litteraire du departement des relations culturelles du ministere des Affaires 
etrangeres a Jerusalem de la volonte d'une maison d'edition francaise de faire 
traduire un roman paru en hebreu ; l'ambassade se porte garante de la fiabilite 
et du serieux de l'editeur, etant entendu que celui-ci a d'ores et deja contacte 
1'ecrivain en vue d'un accord. Alors seulement le dossier est etudie arm de fi- 
nancer la traduction, mais toujours avec l'editeur, jamais avec le traducteur 18 . 

Ekemel, le Centre europeen de traduction litteraire sis a Athenes favo- 
rise l'enseignement de la traduction litteraire. II dispense des bourses, orga- 
nise des ateliers et accueille en residence des jeunes venant de l'etranger. Le 
Centre, qui rassemble ainsi des traducteurs de tous horizons, a ete fonde il 
y a peu par l'equivalent hellenique du CNL, l'EBEKI, l'Ethniko Kentro Bi- 
bliou. Son bulletin Apeliotes est devenu un veritable journal en ligne, consa- 
cre a la traduction et aux litteratures, tout en conservant une version papier 
mensuelle. Le ministere de la Culture grec dispose en theorie d'un budget 
d'aide a la traduction. Deja suspendu a l'occasion des Jeux Olympiques, il ne 
peut qu'etre menace aujourd'hui par les soubresauts de la crise financiere. La 
solidarity europeenne devrait jouer pour contrer un tel effet. 

Comme nombre d'autres pays, et a la difference de la France, Israel et la 
Grece soutiennent plus volontiers l'extraduction que l'intraduction. Leurs 
politiques dans ce domaine sont par ailleurs rarement constantes. 

Et si ces aides venues de l'etranger etaient centralisees par le CNL plutot 
qu'editeur par editeur? La question vaut d'etre posee. 



Petite philosophie du soutien 

Sans les aides, les livres se font-ils quand meme? Il est difficile d'apporter 
une reponse categorique car nul n'a les moyens de verifier, au cas par cas, sur 
des annees, dans toutes les instances et aupres de tous les editeurs, si les livres 
a qui une aide a ete refusee n'en ont pas trouve une autre ailleurs et s'ils sont 
finalement parus. 



17. « Eric Herschthal , « Israeli Authors Lost In Translation as Few Hebrew-language Books 
Published in English » in The Jewish week, 25 mai 2010, New York. 

18. Lettre a l'auteur de Michele Seguev, responsable de la section litteraire au Ministere a 
lerusalem, 27 decembre 2010. 
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Une chose est certaine : le chantage a la subvention s'exerce couramment 
et en termes de moins en moins voiles, soit aupres des commissions, soit au- 
pres des traducteurs. Dans certaines petites, moyennes et grandes maisons 
- comme quoi il n'y va pas dune question economique -, s'est developpee 
une mentalite proche de celle qui a cours de longue date dans la production 
cinematographique et en vertu de laquelle un projet ne se monte que si suffi- 
samment de concours financiers sont assures, de maniere a approcher le risque 
zero. 

En revanche, en demandant off the record aux editeurs sans pretention 
d'etablir de quelconques statistiques, on observe que l'aide a ete decisive 
pour nombre de projets ambitieux qui ont finalement abouti. Sans le sou- 
tien du CNL, il aurait ete difficile, voire impossible pour la jeune et petite 
maison Le Bruit du temps de publier, comme elle l'a fait en 2010, la nouvelle 
traduction par Jean Pavans des 700 pages du grand roman d'Henry James 
Les Ambassadeurs; car meme avec ce concours, l'entreprise demeure peril- 
leuse. De plus, dans bien des cas, l'editeur accepte de reduire le prix de vente 
du livre, lorsqu'il ne le propose pas lui-meme, l'octroi de l'aide etant subor- 
donne a cette condition. 

Le CNL a le droit et les moyens de verifier si ses exigences sont respectees, 
a commencer par le versement de l'aide au traducteur. Consecutivement 
a l'attribution, le Centre demande au traducteur une attestation certifiant 
sur l'honneur qu'il a ete effectivement paye, sans omettre de preciser a quel 
tarif. Au-dela de la signature d'un tel recu, ses representants devraient avoir 
le pouvoir, en cas de necessite, de recueillir les plaintes des traducteurs et 
de sen saisir lorsqu'elles sont justifiees. Le CNL doit-il pour autant suivre 
la traduction, apres l'octroi d'une aide a la seule lecture d'un echantillon de 
40 pages, et porter un jugement posterieur sur la qualite de l'ensemble? Des 
voix l'ont evoque lors de nos rencontres rue de Verneuil. Cependant, cela 
ne parait pas souhaitable : outre le surcroit de travail que cela imposerait, ce 
jugement venant apres celui de l'editeur entrainerait d'autant plus de pro- 
blemes qu'il aurait sa part de subjectivite. 

Cela dit, il ne faut pas se voiler la face : nombre d'editeurs renoncent sans 
etat d'ame a un projet qui n'est pas aide d'une maniere ou d'une autre. Rose- 
Marie Makino-Fayolle, traductrice de japonais, a temoigne que desormais, 
lorsqu'elle propose un texte a la publication chez Actes Sud ou elle fut direc- 
trice de collection, texte quelle a trouve et sur lequel elle a ecrit une note de 
lecture, on lui repond que si elle ne trouve pas un financement, il ne pour- 
ra etre publie 19 . Outre, on l'a dit, qu'il conviendrait d'elargir la palette des 



19. Intervention a une reunion publique de la Maison Antoine-Vitez au theatre de l'Odeon, 
12 octobre 2009. 
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bourses auxtraducteurs, dans la lignee de la bourse Gattegno, en etablissant 
differents paliers, une solution plus generale consisterait a coupler aide a la 
traduction et aide a l'edition. 

Le soutien du CNL peut cependant rendre des services insoupconnes 
a un traducteur. Ainsi, lorsque l'angliciste Bernard Hoepffner signa un 
contrat, sur une duree de six ans, avec les editions Jose Corti pour traduire 
les 2 000 pages du classique de Robert Burton Anatomie de la melancolie 
qui parut en 2000, il commenca par consacrer un an non pas a ecrire mais 
a lire : il acheta 500 livres sur la question et sur l'epoque grace a une bourse 
du Centre 2 ". 

Pour autant, le CNL a parfois le sentiment d'aider moins qu'il ne le de- 
vrait ou ne le pourrait en raison de la faiblesse de la demande. A croire que 
les traducteurs sont sous-informes de l'existence des dispositifs dont ils 
peuvent beneficier. Florabelle Rouyer, chef du bureau des auteurs au CNL, 
constate que Ton pourrait depenser davantage si le systeme etait mieux 
adapte a l'attente: 

« Nous avons enregistre 14 demandes individuelles en 2009 pour des credits 
en complement de traduction. En 2007, leur nombre etait legerement superieur, 
soit 18 demandes recues 11 . » 

Il apparait que souvent les traducteurs ne savent pas, ne tentent pas ou 
n'osent pas. En cela, ils ne sont guere differents des ecrivains : 

« Hormis un noyau dur d'habitues parfaitement au fait de la chose, la plu- 
part nen profitent pas, car ils ne savent meme pas qu'ils peuvent y pretendre. 
Nous connaissons meme le cas d'editeurs qui renoncent a solliciter une aide, 
tant ils sont rebates par la perspective de constituer un dossier, synonyme de 
tracasserie administrative 21 . » 

Cette remarque vaut pour d'autres systemes de soutien, notamment 
ceux de l'Union europeenne, qui necessitent de penetrer dans un maquis 
administratif et paperassier dune telle complexite que beaucoup renon- 
cent avant meme d'avoir commence. Le systeme du CNL, pour etre le plus 
connu et le plus concret, n'est pourtant pas le plus visible : le site Internet 
et des publications telles que la revue 53, rue de Verneuil ne peuvent plus y 
pourvoir. Fait regrettable puisque ceux qui connaissent le fonctionnement 
du Centre n'ont pas de doute quant a son souci de service et d'objectivite. 

Les membres de la commission « Litteratures etrangeres » du CNL 
sont traducteurs soit a plein temps, soit a mi-temps, quand ils ne sont pas 



20. Intervention de Bernard Hoepffner, Institut Charles-V, 13 octobre 2009. 
21.Entretien avec Florabelle Rouyer, CNL, mars 2010. 
22. idem. 
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des universitaires traduisant a l'occasion de l'anglais, de l'allemand, de 
1'espagnol, de l'italien, du serbo-croate, de l'italien, du finnois, du hon- 
grois. La commission serait reputee preferer la litteralite, du moins aux 
dires de certains editeurs, lesquels suggerent aussitot que certains tra- 
ducteurs auraient tendance a y coller pour lui complaire. Jugement abusif 
comme tout jugement global. Toujours est-il que les notes de lecture y sont 
fouillees, denses, critiques et qu'elles beneficient d'une double lecture du 
texte en question : l'original et la traduction. 

Voila pourquoi il ne suffit plus de demander que soit inscrite la mention 
« Ouvrage traduit avec le concours du Centre national du livre » sur la page 
de garde. Un logo specifique serait le bienvenu. Appose sur la quatrieme 
de couverture, il n'en bouleverserait pas l'esthetique, tout en accordant 
une visibilite justifiee a Faction du CNL. Il pourrait meme etre considere 
comme un label de qualite, de serieux ou de rigueur, a l'image de la com- 
mission competente constitute de pairs, done d'experts. 



IV. 

Des prix pour 
les traducteurs 



Ne jamais mepriser, negliger ou sous-estimer la valeur d'un prix. 
Outre son immediate « traduction » materielle, qui est econo- 
miquement toujours la bienvenue, il apporte un reconfort. « £a 
recharge les batteries! » reconnait Mireille Robin, laureate en 2003 du prix 
Consecration Halperine-Kaminsky pour les dizaines de livres quelle a tra- 
duits des langues de l'ex-Yougoslavie 1 . Autant dire qu'ils sont un encourage- 
ment et un soutien. 



Lauriers et trophees 

Les prix ne manquent pas. Qu'on en juge par la seule liste, chronologique, 
de ceux qui distinguent une oeuvre d'intraduction : 

I Prix Halperine-Kaminsky Consecration. Cree en 1937. Dote de 6 000 euros 
par la SGDL. Remis dans le cadre des Assises de la traduction en Aries a un 
traducteur emerite pour l'ensemble de son oeuvre a l'occasion de la parution 
d'un nouvel ouvrage par un jury de traducteurs. Il sera remplace, a partir de 
2011, par Le Grand Prix SGDL de traduction pour l'ensemble de l'ceuvre. 



1. Entretien dans TransLitterature, n" 30, hiver 2006. 
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► PrixHalperine-Kaminsky Decouverte. Cree en 1937. Dote de 1 500 euros 
par la SGDL. Remis dans le cadre des Assises de la Traduction en Aries a un 
traducteur novice pour encourager son travail a l'occasion dune parution. 
Ce prix devrait toutefois ne plus etre attribue a partir de 2011. 

► Prix d'Etat du traducteur etranger. Cree en 1974. Dote de 10000 euros. 
Decerne chaque annee a Helsinki, par le ministere finlandais de la Culture, 
au traducteur etranger d'une ceuvre litteraire en finnois. 

► Prix Baudelaire. Cree en 1980. Dote de 2 250 euros par la SGDL. Decerne 
par un jury d'ecrivains, editeurs et traducteurs pour une traduction d'un 
livre non universitaire de prose ou de poesie ecrit en anglais (Grande-Bre- 
tagne et Commonwealth, mais Etats-Unis exclus) et remis dans le cadre du 
British Institute. 

► Prix Laure Bataillon. Cree en 1986. Dote de 7500 euros. Organise par 
la MEET. Remis au traducteur d'une ceuvre de fiction ecrite par un auteur 
vivant, la meme somme etant remise a ce dernier, par un jury compose 
d'ecrivains, de traducteurs et de critiques. 

I Prix Pierre-Francois Caille. Cree en 1981. Dote de 1 500 euros par la 
Societe francaise des traducteurs. Remis le 30 septembre a l'occasion de la 
Journee mondiale de la traduction alternativement au traducteur debutant 
d'un roman ou d'un ouvrage scientifique arm de l'encourager. 

I Prix Maurice-Edgar Coindreau. Cree en 1982. Dote de 2 250 euros par 
la SGDL. Distingue la traduction d'un roman, d'un essai ou d'un recueil 
de poesie americains, choisi par un jury de traducteurs. Les renditions sont 
exclues mais pas les retraductions. 

I Prix lemanique de la traduction. Cree en 1985. Dote de 20 000 francs 
suisses. Decerne a une traduction de 1'allemand vers le francais. 

I Prix Rhone-Alpes du livre. Cree en 1987. Dote de 5 000 euros. Remis a un 
traducteur rattache a cette region (naissance, profession, etc). 

► Prix Nelly Sachs. Cree en 1988. Dote de 1 524 euros par la choregraphe 
et danseuse Julia Tardy-Marcus puis, apres sa mort en 2004, par l'universi- 
taire Jose Kany-Turpin. Remis au traducteur d'un recueil de poesie lors des 
Assises d'Arles par un jury de traducteurs. 

I Prix de traduction Gerard de Nerval. Cree en 1989. Dote de 3 000 euros 
par la SGDL. Remis en l'hotel de Massa par un jury de traducteurs a l'auteur 
d'une traduction de 1'allemand. 

\ Prix Aristeion (prix europeen de la traduction). Cree en 1990. Dote de 
20000 ecus par la Commission europeenne. Decerne a un traducteur 
pour une traduction de qualite exceptionnelle d'un ouvrage important de 
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la litterature europeenne. Suspendu en 1999. Remplace depuis par le Prix 
Europeen de Litterature, l'ouvrage original distingue etant soutenu a la 
traduction. 

► Prix Tristan Tzara. Cree en 1990. Dote de 1 500 euros par la SGDL. 
Recompense le traducteur d'un livre hongrois paru dans l'annee. 

► Prix de la traduction litteraire franco-japonaise. Cree en 1993. Remis 
a un traducteur francais du japonais par la fondation Konishi pour les 
echanges internationaux. 

► Prix Jules-Janin. Cree en 1994. Remise dune medaille en recompense 
d'une traduction en francais. 

I PrixAmedeePichot. Cree en 1995. Dote de 4 600 euros par la villed'Arles. 
Le College international de la traduction litteraire en assure le secretariat. 
Remis en Aries au traducteur du livre d'un auteur vivant. 

f Prix Andre Gide pour les traductions litteraires franco-allemandes. Cree 
en 1997. Dote de 10000 euros par la DVA-Stiftung (Fondation DVA) de 
Stuttgart et la Fondation Robert Bosch. Remis par un jury franco-allemand 
au jeune traducteur (moins de 50 ans) d'une oeuvre de fiction de langue 
allemande. 

► Prix Amphi. Cree en 2001. Dote de 1 500 euros. Decerne au traducteur 
d'un roman etranger, a l'universite Charles de Gaulle-Lille III, par un jury 
d'etudiants et de professionnels. 

► Prix de traduction de la Kunststiftung NRW (Fondation pour I'art 
de Rhenanie du Nord - Westphalie). Cree en 2001. Dote de 25 000 euros, 
Distingue une realisation exceptionnelle dans le domaine de la traduction 
litteraire a partir de l'allemand ou vers l'allemand. decerne tous les deux ans, 
alternativement. 

► Prix Calouste-Gulbenkian. Cree en 2003. Dote de 3000 euros par la 
fondation eponyme. Recompense une traduction de poesie portugaise. 

► Prix litteraire europeen Madeleine-Zepter. Cree en 2003. Dote de 
2000 euros par un mecene. Destine a un traducteur, decerne par un jury 
d'ecrivains et de journalistes. 

► Prix Jacques- Chambon de la traduction. Cree en 2004. Certificat emis 
par le jury du Grand prix de l'imaginaire et recompensant la traduction d'un 
roman de science-fiction, de fantasy ou de fantastique. 

► Prix danois de la traduction. Cree en 2004. Dote de 15 000 euros. 
Destine a encourager la traduction en francais d'ceuvres litteraires danoises 
par le comite de litterature du Conseil des Arts du Danemark. Recompense 
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le traducteur d'un ouvrage publie dans les trois ans ecoules. Chaque annee, 
la langue de destination change. En 2011, le francais etait a l'honneur et 
Monique Christiansen a ete distinguee. 

► Bourse de traduction du Prix europeen de Litterature. Cree en 2005. 
Organise par 1'Association Capitale europeenne des Litteratures (ACEL). 
Distingue le travail d'un traducteur grace a qui une ceuvre europeenne de 
premier plan a pu passer la frontiere des langues et acceder a une plus vaste 
reconnaissance internationale. 

► Bourse de Traduction du Prix du Patrimoine Nathan Katz. Cree en 
2005. Distingue le traducteur d'une ceuvre de fiction du patrimoine culturel 
alsacien ecrite en allemand et jamais traduite. 

► Prix des Phares du Nord. Cree en 2006. Dote de 5 000 euros par la Fonda- 
tion pour la production et la traduction de la litterature neerlandaise et par le 
Fonds flamand des Lettres. 

► Prix Russophonie. Cree en 2006. Dote de 3 500 euros par la Fondation 
Eltsine et l'association France-Oural. Distingue le traducteur francais ou 
etranger d'un livre de fiction ecrit en russe. 

► Prix Cevennes du roman europeen. Cree en 2007. Dote de 20 000 euros 
pour l'auteur et, le cas echeant, de 5 000 euros pour son traducteur. Sou- 
tenu et organise, sous la houlette de Sauramps, a Montpellier, par dix-sept 
librairies independantes couvrant l'ensemble de 1'hexagone. Decerne a Ales 
par un jury preside par Alberto Manguel, au sein duquel la traduction est 
representee par l'angliciste Pierre -Yves Petillon. 

► Prix Ecrimed. Cree en 2009. Dote d'une somme correspondant au mille- 
sime de l'annee en cours. Remis au traducteur d'un livre d'un ecrivain d'un 
pays riverain de la Mediterranee, paru dans l'annee, par l'association mar- 
seillaise « ficritures mediterraneennes ». 



II n'y en a jamais assez 



Est-ce suffisant? On notera que, depuis trois decennies, les distinctions vont 
se multipliant. Mais, plus encore qua la quantite des prix de traduction dont 
ils peuvent beneficier, c'est a la qualite qu'ils leur conferent que sont attentifs 
les traducteurs. 

Afin de favoriser la reconnaissance du traducteur comme un auteur a 
cote de l'auteur, il serait bon d'encourager un grand media, une institution 
ou une ville, toutes instances friandes de nouveaux prix a decerner, a s'ins- 
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pirer de l'exemple de The Independant. En decernant le Independant Foreign 
Fiction Prize, le quotidien britannique recompense chaque annee un roman 
etranger en offrant 10 000 £ a se partager, a l'auteur et a son traducteur, cele- 
bres d'un meme elan le jour de la remise du prix. S'y ajoute un magnum de 
champagne, parraine par les caves Taittinger. Cree en 1990, suspendu en 
1996, relance en 2001 grace au concours du Arts Council England, il est de- 
sormais abonde par Booktrust, une organisation caritative d'utilite publique 
dediee a la lecture. 

Autre motif d'inspiration, le Harvill Seeker Young Translators' Prize. 
Cree en 2010 par la maison d'edition centenaire, desormais un inprint de 
Random House, en association avec la chaine de librairies Waterstone, ce 
prix vise a faire decouvrir les litteratures etrangeres en encourageant un 
jeune traducteur en langue anglaise, age de 16 a 34 ans quel que soit son 
lieu de residence. Chaque annee, une langue d'origine differente est choisie. 
Le jury est constitue d'un traducteur, d'un ecrivain et d'un editeur qui exa- 
minent les textes recus - au nombre de 230 lors de la premiere edition. Le 
gagnant repart avec une selection de livres publies par Harvill Seeker et un 
cheque de 1 000 £. Il voit surtout sa traduction publiee, a tout le moins en 
partie, dans la revue Granta, arbitre des elegances litteraires. La encore, la 
satisfaction ne saurait se resumer a la gratification. 



V. 

Remuneration : 
la degradation 



Le 10 mai 1929, Ossip Mandelstam adresse une longue lettre courrou- 
cee a la redaction de la Literatournaia Gazetta apres que la revue a mis 
en cause l'integrite de sa traduction de Till Eulenspiegel. A la fin de sa 
lettre, il se livre a une reflexion sur ce que signifie l'acte de traduire : 

« La traduction est une des formes les plus difficiles et les plus serieuses du 
travail litteraire. En fait, il s'agit de creer un systeme linguistique autonome 
sur la base d'un materiau etranger. La transplantation de ce materiau sur 
le systeme russe exige une tension constante de la vigilance et de la volonte, 
une riche inventivite, de la fraicheur intellectuelle, un sens philologique, un 
vaste clavier lexical, une oreille pour entendre le rythme, pour saisir le dessin 
d'une phrase, et le transmettre - tout cela avec la plus grande maitrise de soi. 
Faute de quoi - on invente. L'acte meme de traduire est une tension epuisante 
de tous les nefs. Ce travail epuise, il asseche le cerveau plus que bien d'autres 
formes de creation. [...] » 

« Un bon traducteur, s'il n est pas protege, s'use rapidement. On a besoin 
ici d'une medecine preventive du travail, il faut prevenir les maladies profes- 
sionnelles du traducteur, I'assurer, lui donner des periodes de pause regulieres, 

« Si nous voulons avoir un livre etranger de qualite, nous devons extirper 
a la racine cette insistance sur la productivite, une insistance absurde, source 
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de tout le bdclage et qui ne fait qu'empirer d'annee en annee. Flaubert et un 
roman de gare sont payes presque au mime tarif. Un travailleur debutant, un 
dilettante et un traducteur litteraire reconnu touchent, ou peu s'enfaut, des 
honoraires identiques. Dans le meme temps, leprix de lafeuille d'imprime- 
rie pour la prose originale oscille entre cent cinquante et cinq cents roubles. 
Avec un systeme pared, on comprend que les editeurs aient chasse de la tra- 
duction non seulement les hommes de lettres, mais simplement, les hommes 
instruits /..._/'. » 

Ces considerations n'ont rien perdu de leur actualite. 



Grilles et pratiques 



Retour a la France du debut du xxi e siecle. Le chiffre d'affaires de l'edition, 
les salaires moyens de ses cadres et le nombre de traductions ne cessent 
d'augmenter; dans le meme temps, les revenus des traducteurs baissent. 

De 1970 a 1990, les tarifs progressaient bon an mal an. Puis ils ont sta- 
gne. Desormais, ils tendent a decliner. Ces quinze dernieres annees, les 
traducteurs litteraires ont perdu en moyenne 25 % de leur pouvoir d 'achat 
moyen et, significativement, les anglicistes eux-memes 20 % sur la decen- 
nie ecoulee. En euros constants et a travail egal, ils ne gagnent plus que 
86 % de ce qu'ils gagnaient a l'epoque. Tous temoignent de cette degra- 
dation, corroboree par les chiffres des organismes professionnels et autres 
institutions. Comment en serait-il autrement quand les remunerations 
croupissent malgre l'inflation ? 

L'usage, confirme par le code des usages de la traduction litteraire, veut 
que la remuneration des traductions litteraires commandees par les edi- 
teurs fasse l'objet d'un « d-valoir sur droits d'auteur proportionnels dont le 
montant [...] depend notamment de la longueur et de la difficulte de la tra- 
duction, ainsi que de la competence et de la notoriete du traducteur ». 

II appartient au traducteur d'evaluer ladite difficulte et de demander, 
en consequence, un a-valoir adequat. Lors de la negociation avec l'editeur, 
le traducteur tient compte des particularites du texte (stylistiques, syn- 
taxiques, dialectiques, terminologiques, etc.) ; des travaux de recherche et 
de documentation annexes ; d'eventuelles conditions specifiques figurant 
au contrat (adaptation et coupures a effectuer dans le texte, delais tres 
courts, edition de luxe, bandes dessinees, etc.) ; de sa reputation person- 



1. In La Quatrieme prose et autres textes, d'Ossip Mandelstam, traduit du russe par Andre 
Markowicz, Christian Bourgois, 1993. 
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nelle. Les index et bibliographies et autres annexes doivent faire l'objet 
d'un accord separe. Dans le cas d'un forfait, l'absence de droits propor- 
tionnels est compensee par une remuneration au feuillet nettement supe- 
rieure. 

La remuneration se fait au feuillet. Le tarif est calcule a partir du texte 
francais et non du texte d'origine. Lunite de calcul est le feuillet de 25 
lignes de 60 signes, ou la tranche de 1 500 signes resultant d'un comptage 
informatique, avec un tarif revalorise de 15 a 30 % puisque cette methode, 
on l'a vu, fait perdre en moyenne 25 % de la longueur. Pour atteindre le 
calibrage definitif, certains editeurs ajoutent 10 %. 

Lestimation prealable du nombre de feuillets permet de calculer le 
montant de l'a-valoir verse au traducteur sur ses droits d'auteur a venir. 
La regularisation intervient a la remise et acceptation de la traduction. 
Lamortissement de cet a-valoir est prevu de deux facons dans le code des 
usages de la traduction litteraire, le principe etant de « mieux associer les 
traducteurs au succes de leur oeuvre ». 

En pratique, il y va soit d'un a-valoir et deux taux differents de droits 
proportionnels, le premier taux s'appliquant jusqu'a Lamortissement de 
l'a-valoir, le second apres amortissement de l'a-valoir; soit d'un a-valoir 
et un seul taux qui s'applique au-dela d'un certain nombre d'exemplaires 
vendus. Ce nombre d'exemplaires est fixe au contrat, en fonction, notam- 
ment, de la nature de l'ouvrage, du type de collection dans lequel il est 
publie, de la notoriete de l'auteur de l'ceuvre originale. 

Quant aux droits derives et annexes (graphiques), ils ne viennent, en 
theorie, jamais en amortissement de l'a-valoir (sauf convention contraire, 
cf. le code des usages) et ne sont jamais inferieurs a 10 %. Pour ceux dits « de 
representation » (audiovisuels) , le versement initial constitue une « prime de 
commande » et non pas un a-valoir sur droits futurs. La perception des 
droits issus des diffusions passe par l'adhesion a la societe de perception et 
de repartition competente (SACEM pour la fiction audiovisuelle, SCAM 
pour le documentaire, SACD pour le theatre). Lorsque le contrat principal 
est un contrat d'edition, la cession de droits de representation doit faire 
l'objet, selon la loi du 3 juillet 1985, d'un contrat separe. 

En l'absence d'accords contractuels sur le niveau des remunerations, 
l'Association des Traducteurs litteraires de France publie et diffuse, chaque 
annee, des statistiques etablies sur la base d'une enquete effectuee aupres 
de ses adherents. 133 d'entre eux ont repondu a celle lancee au mois de 
juin 2010, ce qui represente un echantillon de 449 contrats signes au cours 
de 2009. Les resultats nous permettent d'etablir une image de l'etat du 
marche et de son evolution : 
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Montants bruts en euros 

par feuillet de texte apres traduction, 

sauf mention contraire 


Fourchette de la moyenne 

pour le feuillet traditionnel 

de 25 lignes de 60 signes 


EDITION 


Anglais 

Allemand, italien, espagnol 

Autres langues 

Frangais vers autre langue 


19,00 a 21,00 
21,50 a 22,50 
21,50 a 23,50 
26,00 a 28,00 


PRESSE 


Toutes langues confondues 


26,00 a 30,00 



Pour ce qui est de l'intraduction, au sein de l'edition, la rarete de la 
langue est censee emporter une bonification. Les minima et maxima releves 
(une reponse a chaque fois) laissent voir des ecarts significatifs : entre 10 et 
50 euros pour l'anglais ; entre 13 et 25 euros pour l'allemand, l'italien, l'espa- 
gnol; entre 21,50 et 23,50 euros pour les autres langues. Moins le marche est 
abondant, plus il se regule. 

Par ailleurs, malgre la diversite des dispositions observees dans les 
contrats, l'enquete fait apparaitre un taux de droits proportionnels, calcules 
sur le prix de vente H.T., allant d'environ 0,5 %, pour les editions dites de 
poche, a 4 %, avec une moyenne s'etablissant autour de 2 %. Dans le cas 
particulier de la traduction d'ouvrages du domaine public, ce taux se situe 
entre5%et 10%. 

L'enquete sur la profession de traducteur, menee en 1999 par la socio- 
logue lulie Vitrac, revele que l'augmentation du prix au feuillet venait alors 
en tete des revendications (84,4 %) suivie par l'augmentation du droit pro- 
portionnel (72,5 %), la reconnaissance professionnelle (71,6 %), la remune- 
ration sur tous usages de l'ceuvre (65,9 %), la couverture sociale (57,8 %), le 
contrat-type (56,4 %), la retraite complementaire (54 %), la professionnali- 
sation (45 %). Il est probable que si elle etait realisee aujourd'hui, elle confir- 
merait que l'augmentation du tarif au feuillet est la premiere preoccupation, 
car la plus immediate ; mais il y a fort a parier que 1' importance croissante du 
numerique dans les usages divers de l'ceuvre remonterait de plusieurs places. 



Entre non-fiction et fiction 

A l'epreuve du terrain, se manifeste une plus grande diversite encore. Lors 
de la commission « Histoire, sciences de Vhomme et de la societe » du CNL, 
a laquelle j'ai assiste le 21 octobre 2009, au chapitre « Subvention a la tra- 
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duction », l'analyse de la « Liste des demandes a instruire » refletait une 
remuneration a la page de 18 a 23 euros pour l'anglais, de 20 euros pour 
l'allemand et le neerlandais, de 20 a 23 euros pour l'italien, de 23 a 25 euros 
pour le polonais. 

Le lendemain, a la commission Litteratures etrangeres, au chapitre des 
« Aides a la traduction », le feuillet variait de 18 a 25 euros pour l'anglais, de 
19 a 25 euros pour l'allemand, de 20,50 a 25 euros pour l'espagnol, de 22 a 
25 euros pour l'italien. II oscillait entre 20 et 21 euros pour le danois, 20 et 
23 euros pour le suedois, 22 et 25 euros pour le norvegien, 23 et 24 euros 
pour le neerlandais, 23 et 25 euros pour le russe ou pour l'hebreu. Et il s'eta- 
blissait a 19 euros pour le portugais, 20 euros pour le hongrois, 21 euros pour 
le japonais, 22 euros pour le grec moderne, 23 euros pour le turc, le tcheque 
et l'armenien, 23,50 euros pour l'estonien et 25 euros pour l'islandais. 

Une originalite : la poesie. Ainsi d'un recueil traduit du Catalan, remunere 
12,09 euros le poeme. Encore que certains traducteurs jugent humiliant et 
degradant d'avoir a etre payes a la piece ou au mot car ils ne traduisent pas 
que des paquets de mots mais aussi parfois des blancs. Ce domaine n'exis- 
terait pas ou peu, toutefois, sans le soutien du CNL. D'ou, semble-t-il, une 
grande flexibility de pratiques, du cote des editeurs : « En poesie chez Galli- 
mard, ils paient toujours le solde de la traduction deux mois apres la mise en 
vente 2 . » 

Les contrats, lors de ces deux sessions, en non-fiction comme en fiction, 
presentaient un mode de paiement le plus souvent etale en trois versements, 
meme si en principe, la moitie de l'a-valoir doit etre versee a la signature, 
et la moitie a l'acceptation du manuscrit, avec de 0,2 % a 2 % des droits. Le 
CNL examine chacun d'entre eux et verifie que l'ensemble des termes est 
conforme au code des usages. A noter que certains editeurs font porter une 
clause abusive, subordonnant la publication du livre a l'octroi d'une aide. Ce 
qui suffit a rendre leur demande ineligible. 

Les langues rares ne sont pas toujours mieux remunerees comme on 
pourrait s'y attendre. On remarque egalement que les petites maisons demu- 
nies ne sont pas toujours les moins genereuses et que les grandes maisons 
mieux loties savent reduire la part du traducteur lorsqu'elles ont un argu- 
ment a faire valoir. 

A l'examen du terrain, comme des statistiques, « mieux associer les tra- 
ducteurs au succes de leur ceuvre » demeure un combat. 



2. Selon un membre de la commission « Litteratures etrangeres » au CNL, le 22 octobre 
2009. 
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Paroles de traducteurs 

Sylvie Cohen a traduit La Meilleure facon de grandir du romancier israelien 
Meir Shalev, paru en 2004, mais dit avoir renonce a traduire les suivants en 
raison de « problemes » avec les Editions des Deux Terres. Elle demandait 23 
a 24 euros le feuillet de 1 500 signes. 

« On peut vivre de traductions litteraires de I'anglais, pas de Vhebreu ou du 
suedois qui sont des niches: c est plus long car ce sont des mondes culturels qui 
n'ont rien a voir. Ily aparmi nous des professeurs, des journalistes, des retraites 
qui cassent lesprix car pour eux la traduction nest qu'un plus. Cette difference 
se ressent bien entre les deux categories: ceux dont c'est le metier et ceux dont 
c'estl'un des metiers? » 

Helene Henry estime quant a elle qu'en slavistique, on ne peut vivre de 
la traduction : 

« Nous sommes trop nombreux pour ce soit envisageable. La plupart sont 
enseignants ou. . . guides sur les bateaux de la Volga? » 

Ann de rendre sa situation moins angoissante, un traducteur doit at- 
tendre en moyenne une bonne dizaine d'annees avant de pouvoir compter 
sur quatre commandes par an. L'angliciste Bernard Hoepffner estime que, 
pour vivre correctement de ce metier, il faut publier six ou sept ouvrages 
chaque annee. Pour traduire, en 2008, chez Tristram LesAventures de Huck- 
leberry Finn de Mark Twain, il a noirci trente feuillets par jour a 23 euros le 
feuillet. Lui qui prepare un Portrait du traducteur en escroc a paraitre chez 
Verdier, avoue toujours travailler sur six livres a la fois, un le matin, un 
l'apres-midi, comme en temoigne la consultation de l'onglet Work in progress 
sur son site personnel 5 . 

Christophe Claro juge plus pertinent de parler du nombre de feuillets 
qu'il abat que du nombre de livres qu'il traduit chaque annee: de 2000 a 
3 000 feuillets par an depuis cinq ans 6 . 

Jean-Yves Masson, pour sa part, s'est consacre exclusivement a la traduc- 
tion pendant huit ans a partir de I'anglais, de l'italien, de l'allemand, tra- 
vaillant alternativement sur des livres de cuisine sarde et sur les Elegies de 
Duino, avant de retourner a l'Universite passer sa these car il ne parvenait 
pas a vivre de sa plume de traducteur. Depuis, parallelement a cette activite, 
pour un a deux livres par an, il est professeur de litterature comparee a la 
Sorbonne, ecrivain, poete et editeur. Ce qui l'a decide a effectuer ce retour? 

3. Entretien avec Sylvie Cohen, hebrai'sante, 3 mars 2009. 

4. Entretien avec Helene Henry, 1 decembre 2009. 

5. Intervention de Bernard Hoepffner, Institut Charles-V, 13 octobre 2009. 

6. Entretien avec Christophe Claro, 3 fevrier 2010. 
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« Le coup de grace, ce jut la fin de Vabattement sur les droits d'auteur. Je 
n'allais tout de meme pas apporter des notes de frais a mon editeur! Ni aller 
chez Verdier pour telephoner en Italie! 7 » 

Beaucoup se sont decourages. Alexandra Lefebvre, qui a traduit six livres 
pour la collection Harlequin avant de se voir proposer Nathaniel Hawthorne, 
Terri Jentz, Sheila Payne, dit avoir renonce quand elle a constate quelle tra- 
duisait en moyenne 1 000 feuillets par an. 

« Ce n'etait pas viable. Cela devenait un luxe. Sauf heritage, conjoint ou 
metier a cote, c'est impraticable. 8 » 

Disposer d'un autre metier cree en effet une difference. Les attentes ou les 
revendications alors varient. L'angliciste Francoise du Sorbier, qui a traduit 
D.H. Lawrence, Charles Dickens, Anthony Trollope et Elisabeth Gaskell, 
ainsi que nombre de contemporains, enseigne a l'universite Paris-VIII. Tout 
en se presentant comme « une traductrice heureuse », elle deplore que les edi- 
teurs ne proposent pas aux professionnels qui le souhaitent d'etre retribues, 
en partie, sous forme de voyages et sejours sur les lieux du texte car rien ne 
vaut, selon elle, le fait de se penetrer du contexte, qu'il s'agisse des mceurs, 
des mentalites et de la langue. Elle aurait ainsi aime se rendre en Louisiane 
avant de traduire Maitresse, le roman de Valerie Martin sur la fin de l'escla- 
vagisme, paru en 2004 chez Albin Michel; ou au Nouveau-Brunswick pour 
mieux comprendre les nouvelles dAlistair MacLeod assemblies dans Chien 
d'hiver, publiees en 2006 aux Editions de l'Olivier 9 . 

Les cas d'espece sont encore plus litigieux, des que Ton sort de l'edi- 
tion de grand marche ou des nouveautes. Pour ce qui est de la traduction 
des classiques, Francoise du Sorbier regrette egalement quelle ne soit pas 
mieux payee que celle des modernes « alors que cela prend trois fois plus de 
temps 10 ». De meme, lorsqu'ils sont sollicites pour corriger une ancienne 
traduction dans le cadre d'une reimpression, les traducteurs ne sont pas 
retribues au feuillet mais au pourcentage sur le nombre de pages oil ils 
interviennent. Ce qui a ete le cas, par exemple, de Claude David sur la ver- 
sion Vialatte de Kafka ou de Jean-Pierre Bernes sur la version Caillois de 
Borges dans la Pleiade. 

En poesie, un traducteur, on l'a vu, est paye au poeme, a la page, voire a la 
ligne. 1,50 euro le vers, c'est par exemple ce qua percu Nahal Tajadod pour sa 
traduction du persan, avec Jean-Claude Carriere, A'Avec le vent d'Abbas Kia- 



7. Entretien avec Jean-Yves Masson, 20 Janvier 2010. 

8. Entretien avec Alexandra Lefebvre, le 29 mars 2009. 

9. Entretien avec Francoise du Sorbier, 17 novembre 2009. 

10. idem. 
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rostami, pour P.O.L. en 2002". Michel Volkovitch est un professionnel de la 
traduction litteraire en grec moderne. Lorsque je l'ai interroge, il n'avait pas 
traduit de prose depuis deux ans ; en revanche, il avait quatre commandes 
relatives a trois poetes. Il est le seul a traduire de la poesie moderne. lis sont 
certes un certain nombre sur le papier, mais la plupart sont des occasionnels. 
Son etat d'exception ne lui vaut pas neanmoins un traitement d'exception. 

La traduction dans le domaine theatral ne se porte guere mieux. Francois 
Rey, specialise en textes de theatre, qu'ils viennent de l'allemand, de l'anglais 
ou du grec, qui a traduit Brecht, Lessing, Canetti, Muller, et qui exerce egale- 
ment en qualite de professeur de lettres et de dramaturge, a longtemps colla- 
bore avec Bernard Sobel a Gennevilliers. Il s'oppose a ce que la remuneration 
au feuillet soit standardised : 

« Ilfaut tenir compte de la difficulte: une page de Holderlin nest pas une 
page de Simmel n . » 

Quant a l'interessement, ce n'est pas la panacee. Dans les annees 1970, 
alors qu'il n'etait paye qu'au pourcentage sur les recettes, il touchait des 
sommes derisoires car il n'y avait pas foule aux spectacles 13 . 

La contrainte force a toutes sortes d'amenagements. Il arrive que le tra- 
ducteur doive se resoudre a signer un contrat qui lui est defavorable unique- 
ment parce qu'il est attache a l'auteur et ne veut pas laisser passer un texte de 
lui. Ainsi Jean-Yves Masson, le traducteur de Rilke 14 , a accepte de traduire 
les Cahiers de Malte Laurids Brigge pour Le Livre de Poche malgre le refus de 
cet editeur de lui attribuer l'a-valoir a la signature. 

Michel Volkovitch peut heureusement compter sur sa retraite d'ensei- 
gnant de l'Education nationale et sur des travaux alimentaires : des ecrivains 
grecs qui le retribuent directement pour traduire des echantillons dune 
quarantaine de pages de leur ceuvre destines a convaincre des editeurs fran- 
cais d'en acquerir les droits. 

« J'ai des ecrivains de premier plan, mais qui ne les accrochent pas car le 
premier essai a ete infructueux. A 23 ou 24 euros le feuillet, Us courent le risque 
unefois, mais pas deux. Je le regrette d'autant plus que pour moi, Vimportant 
est que le livre paraisse, quitte a gagner moms. 15 » 

Enfin, et on ne le dira jamais assez, des traducteurs se lancent parfois 
dans un grand chantier sans contrat ni commande ni meme promesse d'en- 
gagement d'un editeur. Par passion autant que par amitie. C'est en solitaires 



11. Reunion de la commission « Litteratures etrangeres » au CNL le 22 octobre 2009. 

12. Entretien avec Francois Rey, 19 novembre 2009. 

13. Intervention de Bernard Hoepffner, 19 novembre 2009. 

14. Entretien avec lean-Yves Masson, 20 Janvier 2010. 

15. Entretien avec Michel Volkovitch, 14 septembre 2009. 
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que Liliane et Noel Dutrait sont montes a 1'assaut de La Montague de Fame, 
haute de 700 pages en chinois, finalement publiee en francais par les Editions 
de l'Aube en 1995, cinq ans apres sa parution a Pekin et cinq avant le couron- 
nement de son auteur, Gao Xingjian, par le prix Nobel de litterature. 

Puisque la situation du traducteur est si semblable a celle de l'acteur, 
puisque l'un et l'autre prennent tout ce qui se presente de peur de man- 
quer, puisque l'un et l'autre dans le meme temps recusent la seule logique de 
l'offre, pourquoi ne pas chercher a rapprocher le statut du premier de celui 
du second, en fondant un dispositif analogue au systeme des intermittents 
du spectacle ? Une perspective, il faut le dire, a laquelle les editeurs sont plus 
que retifs. 



Paroles d editeurs 

Toute publication d'un livre etranger entraine un surcout et done un risque 
accru, lorsque Ton additionne l'achat des droits et les frais de traduction. Sans 
compter que, sous l'effet de la generalisation des mceurs anglo-saxonnes et 
de l'emprise croissante des agents, la duree de 1 'exploitation va en se raccour- 
cissant. Telle est la perception qui prevaut chez les editeurs. 

Jean Mattern, responsable des acquisitions de litterature etrangere chez 
Gallimard, en convient : 

« Les traducteurs aimeraient etre davantage associes au destin d'un livre. Or 
e'est la un palier que les editeurs ne veulent pas franchir. 16 » Il assure que les 
conflits sont plutot rares et concernent essentiellement les pourcentages qui 
sont de 1 % en moyenne. Pour que cet interessement ne soit pas qu'une vue 
de l'esprit, l'ATLF reclame 2 % uniformement. Ce a quoi Mattern repond : 

« C'est impossible quand on sait que des auteurs tels que Maria Vargas Llosa 
ou Philip Roth obtiennent deja 13 % ou 14 %; Va-valoir du traducteur est cal- 
cule en fonction du tarifau feuillet et du nombre de pages ". » 

On peut imaginer qu'il pourrait en aller autrement, les traducteurs ne 
touchant que tres rarement un complement sur droits au-dela de leur a-va- 
loir. Ce fut le cas pour un germaniste tel que Bernard Lortholary, qui a pu 
profiter de l'immense succes du Parfum de Patrick Siiskind et du Liseur de 
Bernhard Schlink, pour des anglicistes tels que Yvonne et Maurice Couturier 
qui ont pu etre associes a la fortune publique des romans de David Lodge, 
tous trois par ailleurs traducteurs de renom. Mais force est de constater que, 



16. Entretien avec Jean Mattern, 8 avril 2009. 

17. Entretien avec Jean Mattern, 8 avril 2009. 
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pour une majorite de la profession, l'interessement a la vente du livre releve 
des lendemains qui chantent. La retribution finale depasse rarement l'avance 
consentie - a supposer de surcroit que le traducteur ait communication auto- 
matique du releve des ventes, ce qui n'est pas souvent le cas, en depit des 
promesses contractuelles. 

II en est de meme du cote des essais et sciences humaines : 
« Tres peu de traducteurs depassent en droits leur avance initiale, etant 
entendu qu'ils ont 2 % jusqu'd amortissement de cet a valoir puis 0,5 %; cest 
pourquoije lespaie bien, entre 22 et 26 euros le feuillet, non en fonction de la 
rarete de la langue mais de la difficulte du texte. 1 * » confirme Eric Vigne, tou- 
jours chez Gallimard. 

A ce stade d'un entretien avec un editeur, qu'il soit editor ou publisher, et 
quelle que soit la maison dans laquelle il travaille, l'enqueteur a tres nette- 
ment le sentiment qu'il vient de franchir une limite et un point de non-re- 
tour. Lui revient, comme en echo, l'exclamation d'une traductrice : 

« II est devenu intolerable d'entendre des editeurs dire que les traducteurs 
leur content cher.' 9 » 

Pourtant, on entend aussi parmi eux un autre son de cloche ou joue la 
notion de talent : 

« Choisir un traducteur est toujours risque. Quand il est bon, il n'est jamais 
assez bien paye. 20 » 

Editeurs et traducteurs ne sont pas toujours en conflit des qu'il s'agit 
d'argent. Brice Matthieussent est de ces traducteurs qui disent eprouver de 
l'empathie envers l'editeur pour lequel ils travaillent, voire compatir a ses 
problemes, notamment economiques; et ce, d'autant plus quand il existe 
des liens amicaux ou professionnels que nourrit, par exemple, une direction 
de collection. Il prefererait etre moins retribue lorsqu'il s'agit d'un auteur 
aise a restituer, a 1'instar de Charles Bukowski, et davantage lorsqu'il s'agit 
d'un auteur dont la pensee et l'ecriture sont plus complexes a rendre, tels que 
Thomas Pynchon ou Robert Coover 21 . 

Dominique Autrand, directrice litteraire chez Albin Michel, distingue 
pour sa part autant de genres qu'il y a de traducteurs : ceux qui fournissent 
50 feuillets par mois et ceux qui vont jusqu'a 200; ceux qui traduisent 
mieux les dialogues et ceux qui sont plus a l'aise avec les descriptions ; ceux 
qui se delectent de la litterature pure et ceux qui sauront mieux s'adresser 



18. Entretien avec Eric Vigne, juin 2009. 

19. Intervention a l'institut Charles V, 29-9-2009. 

20. Entretien avec Brice Matthieussent, 13 Janvier 2010. 

21. idem. 
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au grand public ; ceux qui ont besoin d'etre portes par la qualite du texte et 
les autres. Son tarif : de 20 a 23 euros le feuillet de 1 500 signes, mais l'even- 
tail n'est pas si large car un traducteur de chinois ou de japonais beneficie 
de 24 euros la ou un bon angliciste a 23 euros ; ainsi que 3 % de droits 
jusqu'a la couverture de l'a-valoir, 1 % au-dela. Pour un livre de 300 a 400 
feuillets, le traducteur a l'espoir de toucher un complement si les ventes 
atteignent environ 18 000 exemplaires 22 . 

Seule assurance : le bareme median est passe de 21 a 21,50 euros le feuil- 
let, devaluation due au CNL. La France demeurant en tete de toute l'Europe 
sur cet indicateur-la, cela donne une idee de la condition generale du traduc- 
teur a travers le Vieux Continent. 



Ailleurs, chez nos voisins 

Partout en Europe, le traducteur est considere comme exercant une profes- 
sion liberale evoluant dans une economie de marche, le reste n'etant que. . . 
litterature. Sans surprise, le livre y est egalement assimile a un produit 
comme un autre. Ce que montre, a une ou deux exceptions pres, le rapide 
tour d'horizon que voici. 

En Espagne, la situation est bien pire qu'en France, a en croire l'enquete 
sociologique de reference 23 , meme si elle remonte a quelques annees et si, 
depuis, la condition generale s'est quelque peu amelioree. II apparait que 
les traducteurs y sont toujours exploites si Ton en juge par leur extreme 
precarite. La concentration editoriale aux mains de grands groupes et la 
feminisation du metier sont totales, ou presque. S'y ajoutent la faiblesse de 
la remuneration moyenne a environ 9 euros le feuillet de 2 200 signes, la 
carence de reddition des comptes et d'information sur la cession a des tiers, 
la generalisation du comptage informatique, etc. Toutes choses amenant a 
conclure a « Vextreme difficulty, voir I ' impossibilite de vivre de ce metier 24 ». 
Anna Casassas, l'une des tres rares traductrices litteraires a plein-temps 
de Catalogne, qui traduit du francais et de l'italien, constate que tout se 
passe a la tete du client ; le traducteur y est honteusement asservi, ce qui 
n'empeche pas l'editeur d'exprimer sa fierte devant son travail : 



22. Conference de Dominique Autrand, a l'lnstitut Charles V, 6 octobre 2009. 

23. /www.ceatl.eu/situation-actuelle/conditions-de-travail/ 

24. Isabelle Delaye, « Traduire en Espagne » in TmnsLitterature, n° 26, hiver 2003-2004. 
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« II riy a pas de revenu minimal. Chacun se debrouille. A un moment don- 
ne, ilpeuty avoir un livre qui va etre bien paye, pins un autre qui sera sous-paye 
defacon ignoble. 25 » 

On traduit tres peu en Angleterre ou, pour etre precis, on y traduit a 
l'aune des Etats-Unis, soit 3 %. Une misere qui rerlete l'etat general du pay- 
sage editorial : hyperconcentration capitalistique, deregulation du prix du 
livre, disparition des librairies independantes. D'apres Ros Schwartz, tra- 
ductrice de livres francais en anglais et presidente du CEATL : 

« II y a peut-etre deux ou trois traducteurs qui vivent de la traduction litte- 
raire en Angleterre. 26 » 



Deux ou trois? Les autres vivent de l'enseignement, de la correction 
d'edition, de la traduction commerciale. La Translators Association re- 
commande un tarif minimum de 87 £ pour 1 000 mots en prose, et de 
1 £ par ligne en poesie avec un minimum de 30 £ par poeme, ce qui est 
plutot louable. Mais la recommandation n'est pas suivie d'effet et les com- 
mandes sont a la peine. Le plus souvent, nul ne lisant les langues dans 
leurs maisons, les editeurs se desinteressent des productions etrangeres au 
point que, si les traducteurs ne se faisaient pas scouts, ils ne publieraient 
rien venu d'ailleurs. Or, non seulement il est difficile de faire passer une 
traduction qui, en outre, est scandaleusement mal payee, mais son auteur, 
en prime, n'est pas respecte. Lorsque, comme il est d'usage, ladite traduc- 
tion paraitra aux Etats-Unis, puisqu'ayant ete nnancee grace a un partena- 
riat avec une maison americaine, elle sera meconnaissable, au mepris des 
derisoires garde-fous juridiques que le traducteur avait laborieusement fait 
inscrire dans son contrat. De toutes facons, le contrat peut permettre de 
couvrir un abus financier, mais jamais un abus moral ou deontologique. 

Ce n'est pas mieux en Italic En 2006, un traducteur gagnait en moyenne 
10 euros pour un feuillet de 2000 signes. Les plus connus, une poignee, 
pouvaient obtenir jusqu'a 16 euros mais sans pourcentage sur les ventes. 
Une situation qui a pousse Daniel Pennac, auteur best-seller egalement 
dans la Botte, a retroceder une partie de ses droits transalpins a sa traduc- 
trice Yasmina Melaouah 27 . L'initiative de l'ecrivain vaut qu'on s'y arrete 
car, choque que les traducteurs en Europe ne soit pas interesses au succes 
d'un livre, il a elargi la mesure, outre l'ltalie, a l'Espagne, au Portugal, a 
l'Angleterre, a l'Allemagne et au Portugal. Au titre des rapports personnels 



25. Anna Casassas, « Table ronde ATLF : la situation du traducteur en Europe » in Vingt- 
quatriemes assises de la traduction litteraire Aries 2007, Actes Sud, 2008. 

26. Ros Schwartz,« Table ronde ATLF : la situation du traducteur en Europe » in Vingt-qua- 
triemes assises de la traduction litteraire Aries 2007, Actes Sud, 2008. 

27. Francoise Brun, « LTtalie et ses traducteurs » in TransLitterature, n" 30, hiver 2006. 
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qu'il entretient avec ses traducteurs, Pennac leur reserve, ainsi que stipule 
par clause specifique dans les contrats, 10 % des gains afferents a la ces- 
sion 28 . Reste la mediocrite des tarifs pour Yasmina Melaouah et ses colle- 
gues italiens. 10 euros pour un feuillet de 2000 signes ! C'etait il y a quatre 
ans. Cela s'est legerement arrange depuis si Ton en juge par les grilles dif- 
fusees par le site specialise Biblit, Idee e risorse per traduttori Letterari, qui 
fait autorite: 12,88 euros pour un feuillet traduit de l'anglais, 14,50 euros 
pour le francais. 

En Allemagne, la situation n'est pas brillante. La remuneration moyenne 
du feuillet stagne toujours entre 13,30 et 17,50 euros 29 ou 18 euros selon les 
sources. Les editeurs ont bien essaye d'imposer un modele de contrat-type 
dit « modele de Munich » en vertu duquel l'interessement du traducteur a la 
vente du livre decroit au fur et a mesure du succes que l'ouvrage rencontre, 
de 3 % a 0,25 % lorsqu'il passe de 1 000 a 100 000 exemplaires. Mais a la suite 
de plaintes, de multiples arrets des tribunaux, dont certains sont toujours 
en appel, sont venus contester cette interpretation de la loi; seul l'octroi au 
traducteur de 25 % des droits derives semble acquis 30 . De toute maniere, 
cette evolution parait derisoire au regard de l'augmentation du revenu des 
menages et du prix des livres. Selon l'Association des traducteurs litteraires 
(VdU), les plus occupes et les plus sollicites de leurs adherents gagnent entre 
13000 et 14000 euros par an 31 . 

Quant aux Pays-Bas, ils passent pour le pays ou la traduction se porterait 
le mieux. Ce qui est vrai en termes de quantite de livres traduits, de dyna- 
misme associatif et professionnel, de bourses accordees par une fondation 
ad hoc et de remuneration : entre 17 et 21 euros en moyenne pour un feuil- 
let de 1 800 signes, un interessement de 2 % a partir de 5 000 exemplaires, 
50 % des droits secondaires. Mais ces acquis sont suspendus a la baisse des 
subventions europeennes, le programme Cultura entame en 2007 devant 
s'achever en 2013. De plus, dans ce pays ou environ un livre sur trois releve 
de la traduction, et environ sept traductions sur dix ressortent de la littera- 
ture, on observe un regime a deux vitesses : les traducteurs de haute qualite, 
les plus prestigieux, ceux qui ne manquent jamais de commandes, et qui se 
consacrent a la fiction, vivent bien car ce sont eux que la Fondation d'Etat 
subventionne ; les autres, bien plus nombreux, qui traduisent de la non-fic- 



28. Entretien avec l'auteur, 31 decembre 2010. 

29. Compte-rendu de l'assemblee generale du CEATL a Barcelone en 2005 par Anne 
Damour in TransLitterature, n" 30, hiver 2006. 

30. Holger Fock, Table ronde ATLF : la situation du traducteur en Europe » in Vingt-qua- 
triemes assises de la traduction litteraire Aries 2007, Actes sud, 2008. 

31. Kristen Allen, « The worst of times for literary translators in Germany ? » in The Local, 
Berlin, 10 mars 2010. 
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tion, sont beaucoup moins aides, quand ils le sont. Aux premiers l'excel- 
lence, aux autres le reste. 

A l'initiative du CEATL, une vaste et precieuse etude a ete menee en 
2006 dans 23 pays d'Europe sur les revenus compares des traducteurs, avant 
d'etre diffusee en 2007. Ses auteurs, Holger Fock, Martin de Haan et Alena 
Lhotova reconnaissaient, certes, que les chiffres dont ils disposaient etaient 
aleatoires tant les statuts economiques, fiscaux et sociaux variaient, ce qui 
rendait hasardeuse la comparaison. De plus, la remuneration a la page repre- 
sentait un bon indicateur a condition de ne pas le considerer comme exclusif 
et de prendre en compte les systemes de compensation en vigueur dans les 
pays nordiques ou les Pays-Bas. II n'empeche. Le rapport se concluait sur 
une tonalite pessimiste, soulignant l'impossibilite generale de vivre correc- 
tement dans les conditions actuelles du marche 32 . 

Pis, dans certains pays, on l'a vu, en Italie, en Angleterre, en Espagne, 
il ne fait pas bon etre traducteur. II y est exploite et ne peut se permettre de 
refuser ni les commandes commerciales ni les tarifs abusifs, ni les surcor- 
rections fautives ni l'absence de contrat. La traduction des actes d'une Com- 
mission de droit international est payee six fois plus que celle d'un roman de 
Giinter Grass. Ne en 1934, Jose Luis Lopez Munoz, traducteur de Faulkner, 
Scott Fitzgerald, Joyce Carole Oates en espagnol, fait figure d'ancien. Il en 
est a demander simplement le respect de la Loi sur la propriete intellectuelle, 
regulierement violee par les editeurs 33 , non sans ajouter : 

« Tout le monde se plaint mats les choses changeront lorsque les lecteurs 
protesteront contre la qualite des traductions ». 

On dira done que e'est pire ailleurs. Ce qui ne console guere. On voit 
combien, pour acquerir leur statut actuel, les traducteurs francais ont du 
batailler, pendant des annees, dans l'esprit de resistance et de solidarity que 
developpe toute action collective. On comprend qu'ils aient a cceur de le 
maintenir, e'est-a-dire de l'ameliorer sans cesse, car stagner dans une societe 
ou tout avance, e'est reculer. 



32. Martin de Haan, table ronde ATLF : « la situation du traducteur en Europe » in Vingt 
quatriemes assises de la traduction litteraire Aries 2007, Actes Sud, 2008. 

33. Javier Rodriguez Marcos, « Los traductores levantan la voz » in El Pais, 6-6-2009. 
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Signalons d'emblee l'ultime abus en la matiere en esperant n'avoir pas a 
y revenir. C'est Jules Renard qui l'a pointe dans son Journal en date du 
5 avril 1894 : 
« Etpuis ily a la traduction, ce crime desgens malhonnetes qui, ne connais- 
sant ni Vune ni I'autre langue, entreprennent avec audace de remplacer Vune 
par I'autre ». 



Reproches a l'editeur 



Le traducteur reproche souvent a l'editeur, entendu comme le directeur lit- 
teraire, en charge de la revision des textes, au sens anglo-saxon de Yeditor, de 
n'avoir pas de temps a lui consacrer, de ne pas assez travailler en sa compagnie, 
de lui refuser les notes en bas de page, de ne pas lui renvoyer le manuscrit cor- 
rige pour relecture et de toujours lui demander de faire montre de modestie, 
voire d'humilite en regard de l'CEuvre et de l'Auteur. Ce qui lui parait d'autant 
plus frustrant lorsqu'il decouvre en lisant « son » livre imprime que, l'editeur 
ayant precede a des changements sans Ten prevenir, son dialogue permanent 
avec l'ceuvre et l'auteur n'aura nnalement servi a rien '. 



1. Entretien avec Noemie Cingoz, 20 novembre 2009. 
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On observe en effet une certaine tendance chez les editeurs francais a ree- 
crire les traductions. A les normaliser au mepris du travail des traducteurs, 
en fonction des gouts supposes du public. Ce qui entraine un effet d'apla- 
nissement au nom d'une certaine idee de la litterature. Lorsque l'editeur 
est un packager, ce qui est de plus en plus courant pour les beaux-livres, les 
livres pratiques et les ouvrages sur le bien-etre, souvent importes tels quels 
de l'etranger, les abus sont d'autant plus difficiles a denoncer que l'interme- 
diaire fait ecran entre le traducteur et l'editeur. 

Dans le meme temps, des maisons confondent aisement editing et traduc- 
tion, ce qui permet de realiser des economies sur Tun des deux postes. Elles 
attendent des traducteurs qu'ils soient egalement des preparateurs de copies 
plutot que des correcteurs, deux fonctions distinctes. 

Anne Damour, prix Maurice-Edgar Coindreau de la SGDL pour sa tra- 
duction de The Hours de Michael Cunningham, pratique le metier depuis 35 
ans. Et depuis presque autant de temps, elle ne supporte pas qu'un editeur 
dise qu'il lui faut « lisser la traduction » : 

« Cela me herisse ! Si c'est rdpeux, c'est rdpeux ! Nous ne sommes pas au 
theatre oil Von est oblige d'adapter 2 . » 

A l'inverse, Francoise du Sorbier reclame un « droit de coupe » arm que 
le traducteur soit contractuellement autorise a supprimer des passages. En 
fait, il existe deja, mais c'est l'editeur qui en use, de meme qu'il met facile - 
ment a profit son droit de modifier un titre. Or, plus qu'un crime ou qu'une 
faute encore, c'est de la desinvolture de faire l'un ou l'autre sans consulter le 
traducteur. 

Le fait que, pour des livres traduits ou non, la mention « texte integral » 
existe ne prouve-t-il pas que des textes peuvent etre coupes ? Reste a savoir, 
bien sur, si ce phenomene est frequent. A contrario, le fait que la mention 
« texte integral » ne soit pas systematique peut aussi laisser planer le doute. 
Il est vrai que le label « texte integral » ne figure pas sur ces livres, mais c'est 
plutot le raccourcissement qui, etant anormal, devrait etre signale et non le 
contraire. 

Les questions formelles ne sont pas les seules a tendre parfois les rela- 
tions entre les deux partenaires. Les traducteurs, je l'ai dit, ne supportent 
plus d'entendre des editeurs se plaindre du cout des traductions ou se la- 
menter qu'a tant d'euros le feuillet, la traduction ne revienne plus cher que 
l'acquisition des droits. Qu'ils revoient l'economie du processus editorial, 
qu'ils augmentent le prix de vente, qu'ils negocient le prix du papier, qu'ils 



2. Conference a l'institut Charles V, seminaire du 29 septembre 2009. 
2. Entretien de lean-Yves Masson avec 1'auteur, 20 Janvier 2010. 
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fassent leur metier mais qu'ils cessent cette jeremiade qui donne a croire 
que la remuneration des traducteurs est prohibitive. Entendez : excessive. La 
plainte est jugee d'autant plus inconvenante que certains editeurs, sachant 
parfaitement jongler avec les differentes aides (CNL, Maison Antoine-Vitez, 
Commission europeenne, services culturels d'ambassades etrangeres, etc.), 
meme si certaines sont exclusives d'autres (le CNL refuse que l'apport total 
de l'argent public depasse 50 % du cout), s'entendent a limiter leur part de 
risque a minima, meme lorsque le tirage plafonne a 500 exemplaires. 

On sait que telle maison de province n'a pas paye depuis trois ans, et que 
telle autre, bien parisienne, n'a de toute facon jamais paye ses traducteurs, ce 
qui ne les empeche, ni l'une ni l'autre, de continuer a constituer des dossiers 
pour sollicker et, parfois obtenir des subventions, en depit de leur reputa- 
tion. Il arrive meme que, lorsque les editeurs joignent le contrat de com- 
mande de traduction a leur demande ainsi qu'ils y sont tenus, ils oublient de 
le signer et de le faire signer par le traducteur avec lequel ils sont censes l'avoir 
deja conclu. Le CNL s'applique a prevenir ces trucages, mais lui fait defaut le 
pouvoir de sanctionner plus severement leurs auteurs. 

Les petits editeurs ne sont pas necessairement ceux qui paient le moins 
bien ni ceux qui commettent le plus d'abus, loin sen faut. Apres avoir traduit 
une trentaine d'ceuvres de l'espace balkanique, Maria Bejanovska dresse un 
bilan contraste qui transcende le clivage entre grandes et petites maisons : 
les contrats furent parfaitement respectes par Pierre Belfond, Flammarion et 
Espace d'un instant; ils le furent d'autant moins avec L'Age d'homme qu'il 
n'y eut fmalement ni contrat ni droits d'auteur ; elle ne recut pas de releve de 
droits de L'Esprit des peninsules, qui ne repondit jamais a ses relances, pas 
plus que L'Age d'homme. Et d'ajouter : 

« II m'est arrive aussi de recevoir une reponse positive, mais en me propo- 
sant juste un tout petit pourcentage sur la vente du livre. Autrement dit, on 
me demande d'offrir mon travail. Dans ces cas-ld, je me vois obligee de refuser 
poliment la proposition 3 . » 



Reponses d editeurs 

Travail bade, traductions saucissonnees en equipe, sous-traitance. . . 

Air connu : « on » devrait nous benir plutot que nous maudire car le plus 
souvent, nous sauvons une traduction de l'indigence. Les editeurs n'hesitent 
pas a justifier une sorte de devoir d'intervention, voire d'ingerence. Carl van 



3. Courriel de Maria Bejanovska, mai 2010. 
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Eisner, patron de Place des Victoires et Menges, maison specialised depuis 
pres de trente ans dans les beaux-livres, publie regulierement des traduc- 
tions en raison des conditions internationales inherentes a son domaine. II 
est categorique : 

« Les bons traducteurs ne seplaignent jamais. La majorite sont des mauvais : 
Us devraient nous remercier de les reecrire car leplus souvent, leurfrancais nest 
pas au niveau 4 . » 

Dominique Bourgois, qui lit en anglais et en italien, est a la tete des edi- 
tions Christian Bourgois qui se consacrent de longue date, et presque exclu- 
sivement, a la litterature etrangere. Elle est formelle : 

« II n'y a pas un livre etranger dont la traduction ne soit retravaillee : plans 
oublies, mots manquant, libertes prises avec le texte original, etc. 5 » 

L'adaptation apparait comme une necessite dans la traduction de sciences 
humaines ou le besoin d'un « traducteur complice » est peut-etre plus fort 
qu'ailleurs car il faut non seulement traduire d'idiome a idiome mais de 
contexte intellectuel a contexte intellectuel. Eric Vigne, responsable notam- 
ment de la collection « Nrf/essais » chez Gallimard, en convient : 

« Une fois sur trois, quand j'achete les droits d'un livre, je sais dejd que je 
vais devoir en adapter la construction en effectuant par fois des deplacements 
de pans entiers de texte. La retouche de I 'architecture de I'ouvrage est precisee 
dans le contrat. » 

Mais il pointe aussi, par-la, l'ambivalence du traducteur: 

« // aime etre relu par securite tout en voulant demeurer le seul auteur du 
texte traduit 6 . » 

Du point de vue de l'editeur, les traducteurs abusent lorsqu'ils sous- 
traitent des pans de leur travail en les confiant a des confreres. lis abusent 
lorsqu'ils sont censes realiser une traduction a plusieurs et qu'ils ne se reu- 
nissent jamais. lis abusent tout autant lorsqu'ils rendent un texte juge... 
« approximatif». Mais ou commence et ou unit l'approximation ? 

Les traducteurs les mieux etablis ne sont jamais a l'abri des reproches 
de la part des editeurs: « Methodes figees, tics de langage, caractere psycho - 
rigide 1 ». A quoi Emmanuel Hocquard, cite par Christophe Claro, semble 
repondre en echo : « Je ne traduis pas: j'ecris des traductions ». Pour mieux 
justifier leurs interventions souvent mal vecues par les traducteurs, les 
directeurs litteraires denoncent volontiers l'aspect demode de la langue 



4. Entretien avec Carl Van Eisner, le 30 mars 2009. 

5. Entretien avec Dominique Bourgois, 14 decembre 2010. 

6. Entretien avec Eric Vigne, juin 2009. 

7. Entretien avec Dominique Bourgois, 14 decembre 2010. 
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dont usent les plus anciens. L'angliciste Robert Pepin, a la fois traducteur 
et responsable de collections policieres au Seuil, puis chez Calmann-Levy, 
revele qu'il existe meme une expression du jargon pour les designer: « les 
traductions Arletty » comme on nommait celles dont l'argot fut l'embleme 
de la Serie noire a son age d'or 8 . Pour les plus jeunes, ils denoncent plutot 
une carence en francais. 

Loin de se plaindre de l'interventionnisme des editeurs, l'angliciste 
Christophe Claro aurait plutot tendance a leur reprocher la mediocrite ou 
la legerete de leurs interventions. Une relecture plus exigeante, plus atten- 
tive, plus pointue de la traduction par l'editeur constitue meme la principale 
requete formulee par Claro, par ailleurs ecrivain et lui-meme co-directeur 
de la collection « Lot 49 » aux editions du Cherche-Midi. 

« J'aimerais que l'editeur fasse un vrai travail d'editing. Chez Actes Sud, 
Marie-Catherine Vacher m'adresse de vraies remarques en grand nombre 
quand tant d'autres editeurs se contentent d'envoyer leurs felicitations. » 

En ce sens, a rebours de ce qui se dit le plus souvent, Claro considere la 
traduction comme une pratique collective dans laquelle l'ego doit passer a la 
trappe 9 . 

Olivier Cohen, directeur des editions de l'Olivier, considere les traduc- 
teurs a Legal de « sportifs de haut niveau ». Entendez qu'ils portent le poids 
dune lourde pression sur leurs epaules eu egard a la qualite qui est exigee 
de leurs performances. Dans cette maison, qui a bati depuis vingt ans sa 
reputation sur la litterature de langue anglaise, une personne est salariee a 
plein-temps pour la relecture des traductions. Autant dire qu'on y est par- 
ticulierement attentif a la qualite, en baisse des que le traducteur est guette 
par la sous-traitance. 

« Je me suis separe degrandes signatures parce que le travail n etait plus fait 
comme il devait I'etre. Certains traducteurs sont systematiquement en retard 
car ils signent davantage de contrats qu'ils ne peuvent en honorer. Lorsqu'ils 
presentent un premier jet comme definitif ils attendent trop que V editeur fasse 
leur travail 1U . » 

Les noms qu'il cite sont effectivement eminents; ils figurent desormais 
sur sa liste noire. Il est vrai qu'Olivier Cohen entretient des rapports pas- 
sionnels avec les traducteurs : dans la mesure ou il les considere comme des 
auteurs, sa deception n'en est que plus vive - lorsqu'il lui arrive d'etre decu. 



8. Robert Pepin in Magazine litteraire, n° 17 « Le polar », juillet-aout 2009, p. 81. 

9. Entretien avec Christophe Claro, le 3 fevrier 2010. 

10. Entretien avec Olivier Cohen, 28 juillet 2009. 
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L'ambigui'te et les malentendus qui accompagnent parfois les reproches 
seraient leves si le traducteur pouvait exiger de signer le bon a tirer, pra- 
tique qui tend a etre negligee, lorsqu'elle n'est pas simplement rejetee, par 
l'editeur. 

Corriger une traduction, ou la faire corriger, mais jusqu'ou, par qui, avec 
quelle competence et selon quels criteres? Comme l'urgence et le rapport de 
forces ne permet jamais de poser ces questions, lorsqu'il estime que son tra- 
vail a ete denature, le traducteur litteraire n'a plus qu'un recours : exercer son 
droit de retrait. Ce qui ne lui donne pas le pouvoir de reprendre son tapuscrit 
mais de retrancher son nom du livre a venir. Guillaume Villeneuve recon- 
nait que, en depit de l'amertume et de la frustration que cela engendre, sur 
la soixantaine de traductions qu'il a livrees, il a retire sa signature a quatre 
reprises au moins ". 

L'editeur est fonde a retoquer une traduction lorsque la syntaxe laisse 
a desirer et que se multiplient les inexactitudes lexicales, les raccourcis, les 
anachronismes, les pages supprimees, les contre-sens, les lourdeurs, les tour- 
nures confuses, les erreurs de conjugaison, les faux-amis. Retoquer et non 
reecrire. La commission Litteratures etrangeres du CNL est fondee a reagir 
pareillement avec les traductions qui lui sont soumises : 

« Quand on lit « maintenir son sourire » au lieu de « garder son sourire », on 
devine que cela va aller de mal en pis ». Il est hors de question que la commission 
accorde son label a une traduction truffee defautes defrancais manifestes. 12 » 

Ce qui, incidemment, indique qu'il y a, plus souvent que n'aimeraient 
l'admettre les traducteurs, matiere a vraie contestation. 



Ecrivains et critiques a la barre 

Dans le meme temps, les editeurs et directeurs litteraires ne demandent 
plus a un traducteur chevronne de faire un essai. lis lui font confiance, car 
ils jugent humiliant de le mettre a l'epreuve. L'angliciste Claro estime qu'ils 
ont tort : 

« Ils devraient mettre a l'epreuve! J'apprecie Rick Moody et Cormac Mac- 
Carthy mais franchement, je me sens incapable de les traduire. Je pourrais le 
faire, mais ce serait long et laborieux, insatisfaisant. Alorsje ne prefere pas ". » 



11. Guillaume Villeneuve « Le droit moral et la traduction litteraire », intervention au forum 
consacre au « Droit moral », 2 novembre 2004, SGDL. 

12. Reunion de la commission « Litteratures etrangeres » au CNL le 22 octobre 2009. 

13. Entretien avec Claro, 3 fevrier 2010. 
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II arrive precisement que l'auteur, necessairement etranger, regie son 
compte tant a l'editeur qu'au traducteur, juges in solidum. Rarement un 
romancier aura publiquement dit leur fait a ses traducteurs comme Milan 
Kundera le fit dans son essai sur L'Art du roman u en ouverture d'un chapitre 
exposant son esthetique du roman. Cette breve charge contre les abus de la 
traduction se veut si radicale et si violente quelle vaut encore d'etre meditee 
comme un cas d'ecole : 

« En 1968 et 1969, La Plaisanterie a ete traduit dans toutes les langues oc- 
cidentales. Mais quelles surprises! En France, le traducteur a recrit le roman 
en ornementant mon style. En Angleterre, l'editeur a coupe tous les passages 
reflexifs, elimine les chapitres musicologiques, change Vordre des parties, re- 
compose le roman. Un autre pays. Je rencontre mon traducteur: il ne connait 
pas un seul motde tcheque. « Comment avez-vous traduit? » Il repond: « Avec 
mon coeur », et me montre ma photo qu'il sort de son portefeuille. Il etait si 
sympathique que j'ai failli croire qu'on pouvait vraiment traduire grace a une 
telepathie du cceur. Bien sur, c etait plus simple: il avait traduit a partir du 
rewriting francais, de meme que le traducteur en Argentine. Un autre pays: 
on a traduit du tcheque. J'ouvre le livre et je tombe par hasard sur le mono- 
logue d'Helena. Les longues phrases dont chacune occupe chez moi tout un 
paragraphe sont divisees en une multitude de phrases simples. . . Le choc cause 
par les traductions de La Plaisanterie ma marque a jamais. Heureusement, 
j'ai rencontre plus tard des traducteurs fideles. Mais aussi, helas, de moins 
fideles. Et pourtant, pour moi qui n'ai pratiquement plus le public tcheque, les 
traductions representent tout. » 

On notera que Kundera (ou son editeur) a pris soin d'eviter toute de- 
nonciation ad hominem, et qu'il etend sa vindicte a l'ensemble de l'Europe, 
ce qui attenue legerement la critique. Son ami Pierre Nora, qui l'encourage 
alors a s'epancher dans Le Debat, lui fait remarquer que cette douloureuse 
experience aura eu au moins une vertu: les traducteurs l'ont oblige a refle- 
chir a chacun de ses mots. Il n'en demeure pas moins que, comme Kundera 
le reconnait lui-meme, la reecriture de ses traductions avec un nouveau tra- 
ducteur est « une activite sisyphesque » qui prend presque plus de temps que 
l'ecriture elle-meme 15 . Au vrai, si le temps a passe, il n'a jamais digere ce qu'il 
tient pour une trahison. Ainsi en 2011 encore, prefacant la nouvelle traduc- 
tion de Cours de dansepour adultes et eleves avances de Bohumil Hrabal, chez 
Gallimard, il termine par cette evocation de Francois Kerel : 

« Ce nest pas un traducteur universitaire, un traducteur professionnel; il 
ecrit ses traductions avec la meme fascination que naguere, quand il ecrivait 



14. Gallimard, 1986, pp. 149, 150. 

15. Milan Kundera, « Note de l'auteur » in La Plaisanterie. 
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ses poem.es. Je lui suis reconnaissant de Vexcellente traduction de cinq de mes 
romans (Fun d'eux lui est dedie). Que cette preface temoigne de mon admira- 
tion pour Hrabal et de mon amitie pour Kerel. » 

N'empeche que la fable est amere car elle est accablante pour la pro- 
fession. On sait que, de son propre aveu dans une lettre de 1903 adressee 
au prince de Brancovan qui se moquait de lui, Marcel Proust ignorait tout 
de l'anglais parle et lisait mal l'anglais; cela ne l'empecha pas de traduire 
La Bible d'Amiens de John Ruskin car, apres y avoir travaille quatre ans, il 
ecrivait : 

« Je la sais entierement par cceur et elle a pris pour moi ce degre d'assimila- 
tion complete, de transparence absolue, oil se voient seulement les nebuleuses 
qui tiennent non a Vinsuffisance de notre regard, mais a I ' irreductible obscurite 
de la pensee contemplee. » 

Mais enfin, c'etait Proust. 

De meme, on a longtemps ete indulgent pour les libertes qu'Alexandre 
Vialatte avait prises en rendant l'oeuvre de Kafka en francais ; mais on le lui 
pardonnait car il l'avait tout de meme fait decouvrir de ce cote-ci du Rhin, 
et puis c'etait dans les annees 1930. Alors que Kundera, c'etait il y a quarante 
ans, autant dire hier et sous nos yeux. 

Cela dit, il faut convenir que le client n'est pas facile. Il n'est que de pour- 
suivre la lecture de ce meme chapitre pour s'apercevoir que, dans d'autres 
domaines, il reagit pareillement. Ainsi sa denonciation du principe meme 
de la mediatisation, sa recusation des entretiens avec la presse, et partant, 
l'annonce solennelle et officielle de sa decision de ne plus jamais donner 
& interview. 

« Sauf les dialogues, co-rediges par moi, accompagnes de mon copyright, 
tout mien propos rapporte doit etre considere, a partir de cette date, comme un 
faux. » 

Et Milan Kundera, qui croit deceler « Vesprit de I'epoque » dans le rewri- 
ting eleve au rang d'un vice, de s'attarder sur une remarque Vladimir Nabo- 
kov a propos d'Anna Karenine: 

« Au commencement, dans le texte russe, le mot « maison » revient huitfois 
en six phrases et cette repetition est un artifice delibere de la part de Vauteur. 
Pourtant, dans la traduction francaise, le mot « maison » n'apparait quune 
fois, dans la traduction tcheque, pas plus de deux fois. Dans le meme livre: 
partout oil Tolstoi ecrit skazal (« dit »), je trouve dans la traduction « profera », 
« retorqua », « reprit », « cria », « avait conclu », etc. Les traducteurs sontfous 
de synonymes (Je recuse la notion meme de synonyme: chaque mot a un sens 
propre et il est semantiquement irremplacable) ». 
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Quant aux critiques, tous les traducteurs ne se feliciteront pas necessai- 
rement lorsqu'un d'entre eux se consacrera a leur propre texte separement 
de celui de l'auteur. Il n'est que de penser a l'affaire Millenium. Le 17 avril 
2008, Jacques Drillon du Nouvel Observateur a execute les traducteurs du 
suedois Marc de Gouvenain et Lena Grumbach sous la rubrique « Abus 
des traducteurs » apres avoir lu les trois tomes de 1'ceuvre de Stieg Larsson 
un crayon a la main, tratjant des croix dans la marge « a chaque fois que 
les traducteurs se plantaient », relevant ce qu'il tient pour des bourdes, des 
pleonasmes, des fautes de syntaxe, des maladresses, des non-concordances 
des temps, des violences faites a la grammaire, des anglicismes et des « sue- 
doisismes 16 ». 

Trois semaines plus tard, les interesses repondirent a cette demolition en 
regie, reprochant a leur critique de ne pas connaitre la langue de depart et 
de s'etre focalise sur « quelques fautes de traduction dans deux mille pages ». 
Et meme quelques « couacs » et pourquoi pas « quelques bourdes », mais quel 
texte n'en contient pas ? In fine, ils demanderent des excuses u . 

En lieu et place, Jacques Drillon vit dans leur reponse un secret desir 
d'aveu. Convoque a la barre, Regis Boyer, specialiste des langues scandi- 
naves, trancha : 

« Ily a beaucoup de repetitions dans les textes, alors qu'en francais on bannit 
les repetitions. Le texte de Larsson est « lourd », mais il n'y a pas de textes legers 
en suedois et c'est la que reside la difficulte de la traduction en francais 18 . » 

Cela dit, l'expert remarqua au passage qu'il etait agrege de Lettres, ce 
que son ancien etudiant Marc de Gouvenain n'etait pas, avant d'inviter a se 
mefier des correcteurs-relecteurs qui se croient les seuls a maitriser la langue 
francaise parce qu'ils sont titulaires dune licence de Lettres. 



Du code aux commandements 

Sans doute est-ce le moment de ressortir deux formules prononcees par 
Jacques Dars lors d'un entretien qu'il avait accorde au journal Le Monde !9 : 

« La traduction, travail long et ingrat, artisanal et artistique, est curieuse- 
ment un domaine sans regie ni point de repere, oil apparemment tous les coups 



16. Jacques Drillon « Les bourdes de Millenium » in Bibliobs, 17 avril 2008. 

17. Lena Grumbach et Marc de Gouvenain, « Le critique litteraire qui ne reconnait pas la 
Bible » in Bibliobs, 7 mai 2008. 

18. Regis Boyer, in Bibliobs, 20 mai 2008. 

19. 12 mars 1999. 



76 LA CONDITION DU TRADUCTEUR 



sont permis. .. Il y a trop souvent association de malfaiteurs entre traducteurs 
mediocres et editeurs complaisants. » 

II existe pourtant un code des usages. On serait presque tente de dire 
le-bon-vieux-code-des-usages si ce n'etait pejoratif, meme s'il n'est pas si 
ancien car il demeure, quoi qu'on en dise, l'un des rares documents sur 
lequel les deux parties peuvent s'appuyer. Il date de 1984, n'a pas de valeur 
juridique mais uniquement deontologique. Ce gentlemen's agreement n'en 
demeure pas moins une reference, d'autant que les representants des prin- 
cipaux acteurs Font alors signe, qu'il s'agisse des ecrivains (SGDL), des 
editeurs (SNE) ou des traducteurs (ALTF, SFT). 

Qu'en est-il aujourd'hui? Un phenomene recent a ete observe par 
maints traducteurs dans leurs rapports avec les editeurs: la scission du 
metier entre deux mondes et deux pratiques. D'une part, les maisons de 
litterature generate qui respectent les regies et le code des usages ; d'autre 
part, les editeurs de livres pratiques, de science-fiction, d'ouvrages esote- 
riques qui concluent des contrats au forfait et paient au nombre de signes 
en reference a des feuillets informatiques. Cette separation entre le haut 
et le bas du panier ne recouvre pas la distinction entre grands et petits 
editeurs ; elle les mele au sein d'une typologie qui s'opere plutot par genre. 
Elle ne reflete pas non plus une evolution : le code des usages est de moins 
en moins respecte. Les traducteurs ont de plus en plus de mal a obtenir la 
reddition de leurs comptes 20 . 

La reprise en mai 2008 d'Editis, deuxieme groupe francais (Robert Laf- 
font, Julliard, Place des editeurs, Plon, Perrin, etc.) par Planeta, le chef de 
file de l'edition espagnole, a fait craindre aux traducteurs que les condi- 
tions deplorables dans lesquelles travaillent leurs confreres outre-Pyrenees 
ne soient importees en France. Le fait est que des le debut 2009, des traduc- 
teurs se manifestaient aupres des services juridiques de l'ATLF apres avoir 
lu les nouveaux contrats circulant dans differentes maisons du groupe. Y 
ngurait notamment la fameuse clause dite de « levee d'option », considered 
comme illicite car potestative, permettant a l'editeur de ne pas prendre 
parti sur la traduction dans un delai de deux mois, sans meme que la qua- 
lite de la traduction soit mise en cause, et de n'en payer que les deux tiers, 
dans le mepris absolu du code des usages. Une autre clause imposait sans 
aucune negociation prealable un amortissement accelere de l'avance. En- 
fin, un recalibrage du feuillet etait opere sur la base de 1 500 signes infor- 
matiques + 10 % - ce calcul aboutissant en fait a une diminution de la 
remuneration du traducteur variant de 15 % a 30 %. 



20. Entretien avec Olivier Mannoni, 17 decembre 2010. 
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Resultat, au printemps 2009 un editeur du groupe, Robert Laffont, etait 
mis en demeure de fournir un avenant rectificatif l'obligeant a motiver sa 
non-levee d'option en conformite avec le code des usages; il s'executa par 
souci pratique de faire debloquer ses dossiers. Mais sur une affaire sem- 
blable, on put egalement observer l'attitude contraire chez un autre editeur 
du groupe, Plon, a qui son service juridique avait conseille de ne pas se justi- 
fier. Le comble etait que tous deux appartenaient a Editis. Finalement, apres 
quelques semaines d'atermoiements, l'editeur recalcitrant se rangea a l'avis 
de son confrere. Et Editis, sur l'intervention morale du CNL, fink par en 
revenir a des pratiques plus normatives. 

Un editeur et un traducteur ont parfaitement le droit de reamenager les 
conditions du contrat qui les lie, a condition que les clauses n'en soient pas 
ambigues (art. 1134 du Code civil). Le CNL doit done redoubler de vigilance 
et agir en l'espece comme ses commissions ad hoc ont l'habitude de le faire 
en cas d'abus: exiger systematiquement l'etablissement d'avenants lorsque, 
par exemple, un editeur n'accepte de verser le solde qua la parution du livre, 
et non a l'acceptation de la traduction. Ceux qui s'y refusent voient leurs 
dossiers declares ineligibles. 

Il serait bon d'etendre cette sanction aux editeurs qui ne respectent plus 
le code des usages et violent tout particulierement la clause selon laquelle 
les droits derives sont verses aux traducteurs sans qu'il soit tenu compte de 
l'amortissement de l'avance, sauf accord entre les parties, naturellement. 
Cette derive est aujourd'hui a peu pres generate ; si bien que le versement 
de droits proportionnels apres l'avance est devenu l'exception quand elle 
devrait etre la regie. Il faut egalement signaler les libertes prises par l'editeur 
vis-a-vis du traducteur : il lui fait de moins en moins relire les epreuves, ne 
lui soumet pas toujours les corrections apportees a un texte dont on oublie 
trop facilement qu'il est le « sien ». 



Les huit commandements 

Ena Marchi est italienne et travaille en Italic Apres avoir ete longtemps tra- 
ductrice, qualite quelle recommande a tout editeur de litterature etrangere, 
elle a revise des traductions avant de devenir directrice litteraire chez Adel- 
phi, prestigieuse maison dirigee par l'ecrivain Roberto Calasso, ou elle est 
chargee du domaine francais. Ses Huit commandements du directeur litte- 
raire, appelons-les ainsi, valent pour d'autres pays car les principes edictes 
sont valables pour toute edition d'un pays democratique ; destines en priorite 
a l'editor, ils peuvent aussi bien servir au traducteur comme code de bonne 
conduite. Elle convient elle-meme que certains principes vont sans dire, 
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mais vont mieux en les ecrivant. Et elk precise que, « paradoxalement », les 
rares situations conflictuelles quelle rencontre dans son travail l'opposent le 
plus souvent a des universitaires, specialistes de l'ceuvre d'un ecrivain mais 
pas necessairement de sa langue, a qui leur orgueil interdit d 'accepter cette 
realite 21 . Done: 

« 1. Veiller a ce que Foriginal ait ete traduit dans son integralite: mime au 
meilleur traducteur, il arrive de « sauter » des mots ou mime des phrases entieres; 

« 2. Veiller a ce qu'aient ete respectes, dans la mesure du possible (au cas oil 
le traducteur les aurait arbitrairement et non judicieusement changes), la ponc- 
tuation de Voriginal et le decoupage en paragraphes, meme si chaque langue a 
sespropres regies de ponctuation, qui ne sontpas toujours a reproduire; 

« 3. Verifier que le traducteur n'a pas indument cherche des synonymes pour 
eviter les repetitions quand celles-ci representent un choix stylistique conscient 
de lapartde I'auteur; eliminer, a Vinverse, celles eventuellement introduces par 
le traducteur. Et verifier la coherence interne du texte, pour que certains mots ou 
syntagmes recurrents soient toujours traduits de la mime maniere; 

« 4. Debusquer implacablement les caiques de la langue de depart, lesfaux- 
amis et, tres important, les expressions idiomatiques que le traducteur n aurait 
pas reconnues comme telles; 

« 5. Verifier, plus attentivement encore que ses choix lexicaux, les choix 
syntaxiques du traducteur: la structure syntaxique d'une langue (position des 
complements du verbe et de la phrase, position du sujet par rapport au verbe, 
position de Vadjectif par rapport au substantif, relation entre le substantif et le 
verbe-support, etc.) est idiomatique, elle estpropre a une langue donnee; elle n'a 
done pas a itre reproduite dans la langue d'arrivee qui a, elle aussi une articu- 
lation syntaxique specifique; 

« 6. Surtout, verifier constamment le respect du registre linguistique du 
texte d'arrivee: qu'une serveuse de bistrot ne parle pas comme une dame de la 
noblesse au xvif siecle parait une evidence, mais il arrive que des traducteurs 
mime excellents soient « sourds » a des nuances (essentielles) de ce type; 

« 7. Eliminer, dans la mesure du possible, les alliterations, les homeoteleutes, 
et en regie generale les cacophonies qui auraient echappe a la relecture du tra- 
ducteur, en evitant d'en introduire d'autres; 

« 8. Pourfinir, controler scrupuleusement les citations, les noms desperson- 
nages, les noms de lieux, d'oeuvres (litteraires, musicales, picturales, etc.), les 
dates, les unites de mesure - details que le traducteur n'a pas toujours le temps 
ou la possibilite de controler. » 



21. Ena Marchi « Traducteur, reviseur, editeur » in Translitterature, n" 30, hiver 2006. 
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Off 



Qu'il y ait en permanence des litiges entre traducteurs et editeurs, c'est une 
evidence ; il n'est que d'assister chaque annee aux rencontres d'Arles pour 
en percevoir l'echo, durant les debats ou en marge des debats. Une faible 
proportion de ces differends est judiciarisee en raison du cout a supporter, 
innme pour les maisons d'edition, dissuasif pour les traducteurs, d'un tem- 
perament assez peu militant, fussent-ils soutenus par l'ATLF. Pour ne rien 
dire de la crainte de se retrouver inscrit sur une liste noire par un editeur 
au cas oil l'affaire serait portee devant les tribunaux. Voilee ou formulee, 
la menace de se retrouver ainsi au chomage technique decourage les elans 
judiciaires. 

Pourtant, des qu'on interroge les traducteurs off, le repertoire des edi- 
teurs qui ne paient pas et n'envoient meme pas de contrat s'etablit de lui- 
meme tant, la aussi, les moutons noirs de la profession sont connus de tous 
et de longue date. 

Mais il n'y a pas que les editeurs : les traducteurs aussi doivent se remettre 
en cause. Si c'est un abus d'editeur que de demander qu'une fiction soit tra- 
duite rapidement par plusieurs personnes au besoin, qui se partageraient les 
chapitres, comme cela se pratique couramment pour un document d'actua- 
lite edite dans l'urgence ; c'est egalement un abus de la part du traducteur 
cette fois-ci que d'agir semblablement en sous-traitant une partie du roman 
dont il signera seul la traduction. 

Les traducteurs devraient aussi prendre conscience d'un certain nombre 
d'evolutions independantes de leur volonte mais qui ne seront pas sans inci- 
dence sur leur pratique. lis gagneraient peut-etre a mediter cette reflexion 
de l'ecrivain canadien Neil Bissoondath, originaire de Trinidad et Tobago, 
qui invite la France, a l'instar de l'Angleterre qui n'est plus qu'un pays parmi 
d'autres au sein de l'anglophonie, a ne plus se considerer comme le centre de 
la francophonie et a renoncer a imposer ses usages linguistiques. Dans son 
elan, l'ecrivain avoue meme qu'il prefere que ses livres soient traduits chez 
Boreal a Montreal, 

« puree que chez un editeur francais, c'est trop parisien ». 

Qui est vise la si ce n'est le couple editeur/traducteur confondu en une 
entite? 22 

Car les abus sont parfois le fait du tandem qu'ils ferment. Sans meme 
revenir aux pratiques d'autrefois et aux cas fameux (Kafka/Vialatte), il n'est 
que de voir ce qui se faisait recemment encore dans le domaine du roman 



22. Entretien avec Neil Bisoondath, 9 novembre 2008. 
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policier, genre longtemps si peu considere qu'il autorisait qu'on prit avec lui 
des liberies. Tout ne s'explique pas par la seule contrainte, pour les collec- 
tions de polar en format de poche, d'avoir un nombre de pages strictement 
invariable arm que tous leurs livres soient vendus au meme prix. 

La coresponsabilite du directeur litteraire et du traducteur est patente 
lorsque, par exemple, la premiere version francaise de The Long Good-Bye de 
Raymond Chandler parait amputee d'un tiers, que he Peuple de I'ombre de 
Tony Hillerman est publie abrege d'un chapitre, ou que La Mouche du coche 
de Donald Westlake est emonde de ses trente pages les plus droles au motif 
que l'amateur francais de polar serait repute n'avoir pas le sens de l'humour. 
Ce qu'admet Francois Guerif, directeur de Rivages/Noir: 

« On a tous eu tort a un moment donne, moi le premier, de publier des 
classiques sans aller voir le texte original. Je suis desole qu'on ait des traductions 
tronquees de Jim Thompson 1 ^. » 

Mais cette solidarity a aussi un versant positif. Quand un editeur etranger 
abuse, tel Klett Cotta exigeant par contrat que la Correspondance de guerre 
d'Ernest Jiinger soit publiee dans les 18 mois, l'editeur francais monte au 
front pour defendre son traducteur: ce qua fait Dominique Bourgois en 
portant la duree du contrat de son traducteur Julien Hervier a 24 mois arm 
qu'il travaille plus confortablement. Certains agents litteraires (l'Americain 
Andrew Wylie par exemple) exigent par contrat que la traduction soit com- 
muniquee pour verification a 1'auteur qu'ils representent, mais tous les edi- 
teurs ne se sentent pas tenus d'accepter. 

L'editeur et le traducteur font route ensemble, en fonction de leurs inte- 
rets bien compris et bien distincts, meme s'ils convergent vers la creation 
d'un meme objet, le livre. Au fond, il en va de ce couple comme de tant 
d'autres : 

« Quand la confiance est erodee, un editeur peut se lasser d'un traducteur 24 . » 

Ces differends entre traducteurs et editeurs ne doivent pas faire oublier 
que les litiges entre traducteurs existent aussi, la confraternite dut-elle en 
souffrir. 



L'affaire Kleist 

En Janvier 2001, Gallimard publie le premier des deux volumes du Theatre 
complet de Heinrich von Kleist dans la collection « Le Promeneur » : six 



23. Claude Combet, « Les nouveaux mots du noir » in Livres Hebdo, n" 773, 17 avril 2009. 

24. Entretien avec Dominique Bourgois, 14 decembre 2010. 
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pieces, dont La Famille Schroffenstein, traduites par Pierre Deshusses, ger- 
maniste de renom, seul ou en collaboration avec Irene Kuhn. Pour mener 
l'entreprise a bien, l'editeur avait obtenu du CNL 34000 francs au titre de 
l'aide a l'edition et 33 900 francs au titre de l'aide a la traduction. Deux mois 
apres, il recoit une lettre recommandee d'Actes Sud, qui avait publie en 1990 
dans sa collection theatrale « Papiers » La Famille Schroffenstein dans une 
traduction de Ruth Orthmann et Eloi Recoing. Son objet? Une accusation 
de plagiat. 

Rififi chez les Kleistiens, gardiens d'un temple dont le dieu est aussi peu 
lu que joue. Les jalousies y sont plus vivaces qu'ailleurs. Et lorsque Andre 
Engel mettra en scene La Petite Catherine de Heilbronn en 2008 au theatre de 
l'Odeon, en choisissant la version Deshusses plutot que celle d'Orthmann/ 
Recoing, cela ne fera qu'envenimer la situation. 

Face a la charge de « plagiat incontestable » formulee dans le recomman- 
de, Pierre Deshusses reconnait qu'il y a des similitudes. Mais il les juge inevi- 
tables des lors que deux traducteurs partent du meme texte, surtout dans un 
texte decoupe en courtes sequences versifiees qui reduisent les possibilites 
de variations, et que, de surcroit, ils ecrivent a la meme epoque. Il pointe les 
solutions de traduction obligees que, dans un rapport, Sibylle Miiller appel- 
lera « des entonnoirs a la traduction » ; mais il releve aussitot les differences 
de rythme, de coupe des vers, sans oublier que la traduction de 1990 com- 
porte selon lui des contre-sens qui ne se trouvent pas dans la sienne, qu'une 
replique y figure, qui fait defaut dans l'autre, etc. 

Toujours est-il que les traducteurs en conflit sont plus volontiers « sour- 
ciers » (privilegiant la litteralite du texte-source), plutot que « ciblistes » (atta- 
ches a lisser le texte pour le rendre plus fluide dans la langue d'arrivee). On 
sait que la traduction n'est pas une science exacte et, comme le dit le theori- 
cien Antoine Berman 25 , qu'il ne s'agit pas de traduire des mots, mais du sens. 
Ce qui ne fera pas renoncer les detracteurs de Pierre Deshusses a une lecture 
strictement quantitative des ressemblances quand d'autres traducteurs plai- 
dent pour une lecture plus impressionniste des similitudes. 

Dans le meme temps, Actes Sud, solidaire comme il est d'usage de Ruth 
Orthmann et Eloi Recoing, commande une expertise a la traductrice Fran- 
coise Wuilmart, directrice du Centre europeen de traduction litteraire 
(CETL) a Bruxelles. Dans son rapport en date du 20 avril 2001, celle-ci 
exprime son intime conviction qu'il n'y a pas eu contrefacon ; apres avoir 
analyse tres precisement les ressemblances entre les deux textes, et souli- 
gne la simplicite des repliques et des didascalies de Kleist, elle conclut en 



25. Antoine Berman L'epreuve de Vetranger, Culture et traduction dans VAllemagne roman- 
tique, Gallimard, 1984. 
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soulignant la coherence generale de la traduction de Pierre Deshusses qui la 
distingue fondamentalement de celle de ses predecesseurs. Ce qui ne fait pas 
1'affaire des plaignants qui rejettent le rapport, trop favorable. 

Une assignation en refere est adressee le 26 avril 2001 a Gallimard. Un 
mois apres, a la demande d'Actes Sud qui lui a commande une nouvelle 
expertise, le traducteur Jean-Louis Besson, agrege d'allemand, professeur a 
Paris X et coordinateur du comite litteraire d'allemand a la Maison Antoine 
Vitez, remet un rapport qui propose des conclusions exactement inverses et 
accable Pierre Deshusses. 

Avant que l'annee ne s'acheve, une ordonnance de refere designe un ex- 
pert en la personne de Francoise Ferlan, qui ne remettra son travail qu'en 
juin 2004. Ce rapport tardif sera d'ailleurs ecarte des debats et frappe de 
nullite pour « defaut de respect du contradictoire ». 

Un rapprochement entre les deux parties en conflit est alors tente. S'en- 
suit un dialogue de sourds par experts interposes : Pierre Deshusses convient 
qu'il y a bien 311 vers identiques sur 2725, soit 11,4 % de l'ensemble, sur les- 
quels discuter quand, en face, on pretend que la totalite de la traduction est 
contrefaite. Actes Sud, maison pour laquelle Deshusses a par ailleurs souvent 
travaille et traduit Paul Nizon, entre autres, se dit poussee par ses traduc- 
teurs, Ruth Orthmann et Eloi Recoing, tandis que ces derniers se pretendent 
encourages par Actes Sud. 

Las ! La tentative de conciliation echoue sur la question du pilonnage du 
livre, que Pierre Deshusses refuse. En octobre 2005, Gallimard et son tra- 
ducteur sont done assignes au fond. C'est ainsi que le 12 decembre 2007, le 
jugement du Tribunal de grande instance de Paris ordonne la mise au pilon 
de La Famille Schroffenstein avec execution provisoire ainsi que des dom- 
mages et interets s'elevant a 33 500 euros, somme qui apparait considerable 
dans ce genre d'affaires, surtout eu egard a la diffusion confidentielle du livre 
incrimine. 

Balayant les lettres, rapports et attestations de nombreux germanistes 
cites en soutien de Pierre Deshusses (dix-huit traducteurs ont signe une 
motion de soutien, ce qui a aussi pu le desservir, un juge n'appreciant pas 
toujours ce genre de pression de nature a empieter sur ses prerogatives), le 
magistrat a choisi de ne s'appuyer que sur le rapport d'expertise de Jean- 
Louis Besson, bien qu'il fut conteste a 1 'audience. Parait un rapport de sept 
pages, fourmillant d'exemples, dont nous jugeons necessaire de reproduire 
les conclusions car ce sont elles qui ont motive l'arret rendu : 

« L'idee de coincidences simplement fortuites entre les deux traductions ne 
peut etre retenue etant donnee la particularity de Vecriture de Kleist: le rendu 



VI. La ou il y a de Tabus 83 



enfrancais impose des choix personnels au traducteur. Il n'yapas de traduction 
« naturelle » de I'ceuvre qui s'imposerait d'elle-meme. [. . .] Et s'il etait impos- 
sible de traduire autrement: pourquoi retraduire? Le fait que les emprunts de 
P. Deshusses a la traduction d'E. Recoing et de R. Orthmann soient de plus en 
plus frequents au fil du texte indique leur caractere volontaire: le debut de la 
piece se limite a des captations ponctuelles, montrant ainsi qu'il n etait pas tenu 
de mouler sa traduction sur une autre dejd existante, comme il le fait pourtant 
par la suite. Par ailleurs, la frequence des emprunts et le fait qu'ils concernent 
non seulement des termes ou des phrases, mais des pans entiers du texte avec 
quelques legeres modifications ponctuelles, nepeut laisser planer le doute sur le 
fait qu'ils sont deliberes. Enfin, Pierre Deshusses reprend des formulations de la 
traduction existante qui ne figment pas textuellement dans le texte allemand 
et ne peuvent done etre attribues qua E. Recoing et R. Orthmann. En raison 
de toutes ces donnees, il ne fait pas de doute dans mon esprit que les emprunts 
de la traduction de P. Deshusses a celle d'E. Recoing et de R. Orthmann sont 
constitutifs deplagiat. ]e dois ajouter queje suis desole de devoir faire ce constat. 
J'ai apprecie a d'autres occasions les qualites de traducteur de Pierre Deshusses. 
Peut-etre a-t-il etepris par le temps, peut-etre a-t-il du faire appel a un colla- 
borateur qui s'est revelepeu scrupuleux, peut-etre a-t-il, aufil du temps, adhere 
au texte francais qu'il avait sous les yeux au point de s'en inspirer plus qu'il 
n'aurait fallu. Il ne m'appartient pas d'enjuger. Je ne me suis pas fonde sur la 
reputation des uns ou des autres pour faire cette expertise, simplement sur les 
pieces fournies au dossier. » 

Gallimard et Pierre Deshusses ayant interjete appel, le 22 septembre 
2010, la Cour d'appel rend un arret connrmant le jugement et aggravant leur 
condamnation in solidum qui chiffre desormais les dommages et interets a 
15000 euros pour chacun des traducteurs en reparation de leur prejudice 
moral, 20000 euros a Actes Sud au titre du prejudice patrimonial (alors 
qu'entre 1990 et 2001, la maison n'avait guere exploite eu egard a la confi- 
dentialite de son public potentiel), 20000 pour chacun des traducteurs et 
15000 euros pour Actes Sud arm de couvrir leurs frais d'avocats. Dans son 
arret, le president Didier Pimoulle prend acte de « l'effortcreatif» revendique 
par les premiers traducteurs de cette piece, ecarte l'appartenance des tra- 
ducteurs en conflit au meme courant litteraliste et tient compte dans reva- 
luation des dommages du temps (« des milliers d'heures » feront valoir leurs 
avocats) consacre par les plaignants a la preparation du dossier. 

Tire a 2 510 exemplaires, pilonne a hauteur de 1999 exemplaires, le pre- 
mier volume du Theatre complet de Heinrich Von Kleist publie dans la 
collection « Le Promeneur », se sera finalement vendu a 488 exemplaires. 
Lorsqu'on totalise les dommages et interets, les frais d'avocat, les entiers 
depens y compris les frais d'expertise, on constate que ces 488 exemplaires 
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auront finalement coute quelques 200000 euros a leur editeur et traducteur, 
et dix ans de procedure. Sans recours puisque le pourvoi en cassation leur 
etait interdit, cette cour jugeant du droit et non du fait : en appel, les juges 
sont souverains pour apprecier sur le fond les elements de preuve qui leur 
sont soumis ; et comme il n'a pas ete souleve de vice de forme. . . 

Durant les dix annees qua dure cette affaire interminable, aucun editeur 
n'a retire sa confiance a Pierre Deshusses, mais ce dernier n'a plus travaille ni 
pour Actes Sud ni pour Gallimard : 

« J'ai V impression d'etre victime d'une double peine » commente-t-il. 

Au-dela meme des sommes reclamees, sa condamnation morale a suscite 
chez Pierre Deshusses autant de colere, de desarroi, que d'incomprehension. 
Il a traduit 81 titres au cours de sa carriere, dont 21 retraductions, et il n'avait 
jamais eu de probleme avec quiconque 26 . 

Heureux les proprietaries de ces 488 exemplaires : ils tiennent entre les 
mains une Famille Schroffenstein qui n'a pas de prix. . . mais un cout exor- 
bitant! Cher Kleist! Au-dela, si 1 'arret fait jurisprudence, les retraducteurs 
d'une ceuvre vont desormais etre tenus de se demarquer systematiquement 
de leurs predecesseurs s'ils ne veulent pas etre poursuivis pour contrefacon 
par des avocats dopes a la statistique. 

Deja etroite, leur marge de manoeuvre va se reduire d 'autant plus que 
cette epee de Damocles pesera sur leur tete. De quoi convaincre le plus che- 
vronne des sourciers d'abandonner le litteralisme pour rejoindre les rangs 
des ciblistes. Sauf a s'obliger a travailler en conservant la traduction prece- 
dente en permanence sous les yeux. 

Pour autant, la traduction en litterature generale, qu'il s'agisse de fiction 
ou de non-fiction, demeure un monde plutot police. Il en va tout autrement 
dans certains univers, a commencer par celui de la traduction des ceuvres 
theatrales a fin de representation. 



26. Courriel de Pierre Deshusses, 27 fevrier 2011. 
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C'est probablement dans le domaine de la traduction theatrale que 
le bat blesse car les abus y sont anciens, permanents, impunis. Le 
milieu est si petit qu'il est perilleux de se facher avec une autorite, a 
supposer qu'un traducteur isole et demuni ait les moyens de s'engager dans 
une procedure contre un theatre ou un editeur. 

Au CNL, on reconnait n'avoir guere de probleme avec les maisons d'edi- 
tion specialisees, dont L'Arche, Theatrales ou Actes Sud, lorsqu'elles deposent 
des dossiers d'aide a la traduction en vue dune publication, le plus souvent 
dans la perspective d'une reprise ou dune creation. II est vrai que la com- 
mission Theatre en recoit peu '. 

Les problemes surgissent lorsqu'une compagnie, un metteur en scene 
ou un theatre commandent une traduction qu'ils comptent bien s'appro- 
prier par la suite, intention qui, en general, saute aux yeux dans le libelle du 
contrat. D'autres, nombreux, aux multiples sinographies, s'ensuivent. 



1. Courriel de Marie-Joseph Delteil, alors chef du bureau de l'edition au CNL, a l'auteur, le 
23 mars 2009. 



86 LA CONDITION DU TRADUCTEUR 



Une prestation de service? 

Les gens de theatre considerent rarement le traducteur comme un auteur. 
Plutot un prestataire de service. lis n'ont aucun scrupule a manipuler son 
travail. De la proximite du plateau a la mise en bouche, traducteur de theatre 
est pourtant un metier en soi. Or son exploitation va de pair avec la montee 
en puissance du metteur en scene, a l'exclusion meme de l'auteur et de la 
piece. 

Meme si le precede n'est pas systematique, les plus connus et les plus sol- 
licites des traducteurs rencontrent ce type de probleme. Evoquant leur travail 
sur Oncle Vania de Tchekhov, les traducteurs Andre Markowicz et Francoise 
Morvan reconnaissent que des metteurs en scene tels que Claude Yersin, 
Charles Tordjmann et Julie Brochen les ont fait participer en interrogeant le 
texte avec eux arm de l'ameliorer. Mais cela n'a pas toujours ete le cas : 

« Certains metteurs en scene se contentent d'une lecture a la table ou s'en 
dispensent, et Von sait simplement par la SACD que notre traduction estjouee. 
Mais il arrive aussi, de plus en plus souvent, malheureusement, que des met- 
teurs en scene bricolent des bouts de notre traduction en les melangeant avec 
d'autres bouts de traductions disponibles ou des improvisations personnelles, 
de maniere a toucher les droits. . . Ce qui est bizarre, c'est V indulgence dont be- 
neficie cette pratique. On a beaucoup de mal en France a comprendre quune 
traduction est une oeuvre au sens plein, qui engage la personne, ou quelle nest 
rien. Mais passons. 2 » 

Dans ce domaine plus encore que dans d'autres, il faut avoir l'oeil sur les 
details apparemment anodins. En evidence dans le dossier de presse du Don 
Juan de Bertolt Brecht au theatre de l'ceuvre en Janvier 2011, apres les noms 
de la distribution et du traducteur Michel Cadot, une ligne se detache pour 
preciser que « L'Arche est editeur et agent thedtral du texte represente ». Sur 
la page de garde du dossier de presse des Joyeuses commeres de Windsor a la 
Comedie-Francaise, sous le nom meme de Shakespeare apparaissent ceux 
de Jean-Michel Deprats et de Jean-Pierre Richard comme signataires, non 
de la traduction, mais du « texte francais ». On admire la nuance et on sup- 
pute ce quelle signine. Jean-Michel Deprats, angliciste forme a l'ficole Nor- 
male superieure, qui ne traduit que du theatre sans renoncer a « la securite de 
Venseignement » qu'il dispense a l'universite de Paris-X, reconnait que, si la 
plupart des traducteurs se revent ecrivains, lui s'est toujours reve comedien. 
Il admet qu'il est un traducteur heureux car reconnu et respecte, mais cela 
ne l'empeche pas de s'inquieter des dysfonctionnements observes ailleurs : 



2. « Ala litterature. . . Theories de la litterature et enseignements des Lettres », Pages person- 
nelles de Pierre Campion, 17 aout 2005. 
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« On est de plus en plus souvent confrontes a des metteurs en scene qui 
captent votre travail, qui le modifient et le signent. Le nombre de gens qui tra- 
duisent Shakespeare sans etre anglicistes est en hausse croissante 3 ! » 

Le probleme n'est pas nouveau. La pilule etait amere, le 6 avril 1992, jour 
de la retransmission de la ceremonie des Moliere, dans la categorie « Meil- 
leur spectacle subventionne », lorsque Patrice Chereau fut laure pour sa mise 
en scene de la piece de Botho Strauss Le Temps et la chambre. Amere car 
lorsqu'il prit la parole pour les remerciements d'usage, apres avoir evoque la 
connivence profonde du groupe de personnes responsables de la fabrication 
d'un spectacle, « autour d'une humilite partagee et d'une generosite », il evo- 
qua: 

« Un autre auteur, Michel Vinaver qui reussit a nousfaire croire que Vauteur 
avait ecrit sa piece en francais, qui a ete un passeur formidable auquelje rends 
hommage id. » 

Puis, parmi les dizaines de noms qu'il trouva le temps de citer, on guetta 
en vain celui de Claude Porcell, normalien, agrege d'allemand, specialiste 
notamment du theatre de Thomas Bernhard, auteur de la traduction de la 
piece de Botho Strauss qui joua un si grand role dans son couronnement par 
les Moliere. 

Il est vrai que bien avant cette ceremonie, Patrice Chereau avait exige que 
Michel Vinaver fut l'unique signataire du texte francais. Publiee en 1989 par 
LArche, la traduction de La Chambre et le temps est bien signee Claude Por- 
cell, mais une autre edition, la meme annee chez le meme editeur, la presente 
co-signee par Claude Porcell et Michel Vinaver. Curieuse conception tant de 
1 'humilite que de la generosite. Cela n'alla pas plus loin, eu egard au prestige 
et a 1'influence des protagonistes. 

Le meme Michel Vinaver a co-signe avec Barbara Grinberg la traduc- 
tion de Viol de Botho Strauss, publie par LArche, en 2005. Or, s'il est connu 
pour etre ecrivain et dramaturge, il n'est pas connu pour etre germaniste. 
Non plus que japonisant. Quatre decennies apres sa creation, sa piece-phare, 
Par-dessus bord, une critique fleuve du capitalisme dans le hi de Mai 1968, 
a ete jouee a Tokyo par Oriza Hirata sous le titre Tori no tobu takasa, « La 
hauteur a laquelle volent les oiseaux ». Une retroversion en francais de cette 
version nippone a suivi; les documents et les publications afferents men- 
tionne quelle a ete « traduite par Michel Vinaver avec la participation de Rose- 
Marie Makino-Fayolle », laquelle est effectivement une eminente traductrice 
du japonais. Et qui, a l'occasion, a declare publiquement : 



3. Entretien dans TransLitterature, n" 29, ete 2005. 
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« J'ai traduit Par-dessus bord dujaponais enfrancais. Puis Michel Vinaver 
a adapte ma traduction 4 . » 

Les confusions de ce type se multiplient. Pourtant, quand il y a differend, 
les proces sont rares car les procedures sont dissuasives : longues, couteuses, 
incertaines quant a Tissue. Aussi, lorsqu'une affaire va jusqu'au tribunal, est- 
ce un cas d'ecole. En voici quelques-uns. 



Laffaire Ibsen 



En 2007, Solveig Schwartz, traductrice du norvegien, est approchee par 
Marion Bernede pour effectuer « une traduction litterale » du Canard sau- 
vage, piece d'Henrik Ibsen. Meme s'il lui est aussitot notifie que l'objectif 
vise est une adaptation, elle se voit promettre l'inscription de son nom sur 
l'affiche. Le paiement de son travail s'etale en deux versements « non decla- 
res », avant et apres la remise du texte. Une fois quelle a eu depose son travail, 
la voila a nouveau contactee par le commanditaire, desireux d'enrichir la 
piece de ses variantes et premiers manuscrits. Solveig Schwartz, se rendant 
justement a Oslo, propose done d'aller les consulter a la Bibliotheque natio- 
nale ; a sa demande, elle les traduit en complement, ce dont elle est dedom- 
magee. 

Invitee a la premiere de la piece en novembre 2008 a Nogent-sur-Marne, 
elle a la double surprise de constater que son nom ne figure par sur l'affiche, 
non plus que sur le livret de la piece publie par Actes Sud/Papiers, specialise 
dans l'edition theatrale. En revanche, sur la couverture de l'ouvrage comme 
dans la notice postee sur le site de la maison d'edition, il est precise : « Traduit 
du norvegien par Yves Beaunesne et Marion Bernede ». Il n'y a guere que dans 
le programme distribue au theatre qu'apparait le nom de Solveig Schwartz - 
quoique orne d'une faute d'orthographe. 

La traductrice se manifeste done par courrier des le lendemain aupres 
des instances concernees. Une rencontre est organisee, chacune des deux 
parties ayant amene son temoin: l'une, la vice-presidente de l'association 
Nordika dont elle membre (Departement des langues nordiques de Paris IV- 
Sorbonne) ; les autres, l'administratrice de leur theatre. La traductrice in- 
siste avec succes pour obtenir que figure la mention « Traduction litterale de 
Solveig Schwartz », tandis que le metteur en scene et son adaptatrice estiment 
que le travail rendu est purement technique et, de surcroit, le fruit d'une tra- 
ductrice novice, qui vient a peine d'achever ses etudes. Mme Schwartz a beau 



4. Reunion de la Maison Antoine-Vitez au theatre de l'Odeon, 12 octobre 2009. 
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souligner quelle ne s'est pas livree a un simple mot a mot, le metteur en scene 
refuse d'en convenir bien que certaines phrases en propre de Mme Schwartz 
aient ete conservees telles quelles. 

« Bien evidemment, Us ont insiste sur leur position dans le milieu thedtral et 
aupres de la Comedie francaise. lis ont ajoute qu'ils agissaient ainsi depuis des 
annees et quej'etais la premiere a reagir 5 . » 

Le protocole d'accord quelle recoit un peu plus tard lui paraissant scan- 
daleusement partial, elle s'assure les conseils d'un avocat pourvu par l'ATLF. 
Me Jean-Marc Ciantar obtient la signature d'un protocole reconnaissant a 
Solveig Schwartz son statut de traductrice. Pour autant, elle n'obtient pas 
d'autre mention de son travail que celle de « traduction litterale » car Yves 
Beaunesne et Marion Bernede n'en demordent pas : dans la mesure ou ils en 
ont retouche le texte, il ne pouvait s'agir que d'un mot a mot. N'ayant pas 
demande de compensation financiere, Solveig Schwartz n'en a recu aucune. 

Le temps a passe. Depuis, l'ATLF aurait ete informee que, assures de la 
legitimite de leur methode, Yves Beaunesne et Marion Bernede se seraient 
mis en quete d'un nouvel etudiant pour la traduction d'une autre piece 6 . Sur 
le site d'Actes Sud, tous deux apparaissent comme les traducteurs d'Ibsen, 
de meme que sur le site du theatre de Caen ; encore que la, tout en bas, a la 
fin des remerciements, il est precise que la traduction litterale est de Solveig 
Schwartz. Desesperant ! 



Laffaire Estupidez 



Nous sommes en 2008. L'editeur L'Arche, agent de l'auteur argentin Rafael 
Spregelburd, estime que la version francaise de la piece La Estupidez, « La 
Connerie », signee de deux traductrices professionnelles reconnues, Fran- 
coise Thanas et Dorothee Suarez, differe de celle des metteurs en scene 
Marcial di Fonzo Bo et Guillermo Pisani. Ces derniers reconnaissent l'avoir 
modifiee au fur et a mesure des repetitions mais Francoise Thanas, apres 
avoir assiste a une representation au theatre de Chaillot, conteste cette ver- 
sion des faits. A ses yeux, il n'y a qu'une traduction, la premiere, la seconde 
relevant du plagiat. En droit : contrefacon partielle ou totale. 

Consulte par les deux parties, qui lui ont meme rendu visite chez lui a 
Buenos Aires pour en juger, l'auteur n'a pas voulu se prononcer pour l'une 
ou l'autre dans la mesure ou il ne connait pas le francais. Il a appele de ses 



5. Courriel de Solveig Schwartz, le 11 mars 2009. 

6. Courriel de Solveig Schwartz, le 28 decembre 2010. 
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vceux la victoire du sens commun et de l'esprit de dialogue. Voeu pieux. II 
n'en a pas moins souhaite que deux traductions distinctes puissent coexister, 
maniere indirecte de reconnaitre que la seconde n'est pas une adaptation, 
mais bien une autre traduction concurrente a egalite de la premiere 7 . 

La mediation de la SACD ayant ete refusee par les metteurs en scene, les 
deux parties sont done allees au proces. 

31 mars 2009, 3 e chambre, l re section, Tribunal de grande instance de Pa- 
ris. Ressemblance et similitude : tout pourrait tourner autour de cela. Mais 
pas trop longtemps : « Je vous rappelle que nous disposons d'une heure en tout » 
precise le president aux plaignants. La piece, elle, dure quatre heures. 

La defense plaide le respect de la chose traduite. Mes Cordesse et Zah- 
len rappellent qu'un texte particulier exige une traduction particuliere. lis 
jurent n'avoir pas nie les qualites des traductrices : simplement, leurs clients 
estimant que la version qu'elles avaient livree etait inadaptee, ils se devaient 
d'en ecrire une autre. 

Inadaptee ? fivoquant la difference de generations et l'age des traductrices 
(un pretoire est rarement le lieu de toutes les delicatesses), les avocats sou- 
lignent le cote depasse d'expressions telles que « ily a belle lurette ». On en est 
la. De plus, ils reprochent aux traductrices d'avoir corrige les fautes volon- 
taires de l'auteur, transformant par exemple « Tu veux me donner des lecons 
d'urbanisme » en « Tu veux me donner des lecons d'urbanite », tout en faisant 
n des jeux de mots argentins. Soit, mais les ressemblances entre la traduction 
des traductrices et celle des metteurs en scene ? 

Ces derniers arguent qu'il est des passages d'un texte ou il ne peut en aller 
autrement car une meme maniere s'impose. Il s'agit d'une traduction nou- 
velle dont le texte d'origine demeure la seule reference : l'ceuvre n'est done 
pas contrefaite. Ils assurent que l'auteur lui-meme a souhaite une autre tra- 
duction, plus adaptee. Qu'importe qu'il ne parle pas francais, et qu'il puisse 
encore moins le lire. Il s'est fonde sur les retours que lui a communiques son 
editeur, L'Arche, selon lequel la version initiale, trop litterale, s'eloigne trop 
de l'esprit situationniste de la piece. Bref, en un mot comme en cent, la nou- 
velle traduction est une ceuvre originale. 

Ce que contestent les auteurs de la premiere traduction. A leurs yeux, il 
ne fait pas de doute que la version des metteurs en scene n'est pas nouvelle 
mais imitee de leur travail : le « caractere inadapte » dont on leur fait grief 
n'est qu'un pretexte. Et de poser des questions qui genent : si cette traduction 
initiale etait si mauvaise, pourquoi l'ont-ils faite jouer aux eleves du Conser- 



7. Courriel de Rafael Spregelburd a Marcial di Fonzo Bo et Guillermo Pisani, 19 avril 2008. 



VII. Scenes dramatiques 91 



vatoire et sur scene en Suisse, a l'ecole du Theatre des Teinturiers de Lau- 
sanne, par l'atelier de la classe professionnelle de 3 L ' annee? Si Ton convient 
que l'art de la traduction exige de maitriser la langue de depart aussi bien 
que la langue d'arrivee, que penser de metteurs en scene qui n'ont rien tra- 
duit d'autre que cette piece ? Thanas et Suarez ont dit leur stupefaction apres 
avoir lu la traduction qu'ils avaient faite d'une lettre de l'auteur de la piece. 

Le jugement est mis en delibere. Le verdict tombe. Les traductrices sont 
condamnees aux depens car leur avocat n'a pas juge bon de reclamer une 
expertise du plagiat. Depuis, elles ont fait appel. La plaidoirie est fixee au 
22 novembre... 2011. 

La premiere de La Estupidez, « La Connerie », a eu lieu dans les premiers 
jours de juin 2009 au theatre national de Chaillot a Paris. Sur la premiere 
page du dossier de presse, dans lequel la langue de l'auteur et son texte 
« d'une rare finesse » etaient loues, on pouvait lire: « Traduction Marcial di 
Fonzo Bo et Guillermo Pisani ». 



Contestation a la SACD 

Face au producteur, le traducteur est toujours dans un rapport de force defa- 
vorable, d'autant plus qu'il ignore souvent ses droits - en quoi il est vraiment 
un auteur. Souvent quand les deux parties sont membres de la SACD, cette 
derniere rechigne a prendre position, adoptant une neutrality passive qui lui 
est souvent reprochee. Souvent isoles, les traducteurs renoncent a se battre 
contre de grosses machines institutionnelles. A quoi la SACD repond le plus 
souvent que si le texte /traduction est bien la propriete de son auteur, il ne lui 
appartient plus des lors qu'un ou plusieurs changements y ont ete apportes. 
Autrement dit, la protection n'est accordee a une traduction qu'aussi long- 
temps que nul metteur en scene n'a l'envie d'y apporter sa touche. 

Francois Rey, traducteur specialise en theatre, aimerait bien que la SACD 
mette plus souvent son nez dans certains abus et compare les versions trop 
semblables. Rien moins que des plagiats supposes, entre traducteurs cette 
fois. Exasperes par cette pratique, certains d'entre eux n'hesitent pas a glisser 
expres dans leur version une phrase inexistante dans le texte original afin de 
confondre le contrefacteur ; il en est meme un qui a gagne deux actions en 
justice grace a ce precede. 

Prenons le Philoctete de Heiner Miiller, d 'apres Sophocle, par exemple. 
Examinons un extrait de la version de Francois Rey publiee a LAvant-scene, 
en 1985, pour la mise en scene de Bernard Sobel, reprise par la suite chez 
Ombres, en 1994, a l'occasion de la mise en scene de Mathias Langhoff. 
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Juxtaposons a cette version un extrait de celle de Jean-Louis Besson et Jean 
Jourdheuil, parue chez Minuit, en 2009. Et observons : 

« Au matin il se vit avec leurs yeux, 

farde de sang animal, chair animale dans les mains, 

et non eteinte sa soifd'un autre sang. 

Il marcha vers la mer, seul avec Vepee rouge, 

entoure du rire immense de deux armees, 

il marcha, se lava dans la houle etrangere, lava 

son epee aussi, la secourahle, enplanta lapoignee 

fermement dans le sol exilaire, puis, 

abreuvant la greve de son propre sang, ilfit 

sur son epee le long chemin qui mene au noir. » 

(Traduction Francois Rey) 

« Au matin il se vit avec leurs yeux 

Farde de sang animal, de la chair animale dans les mains. 

Et non eteinte sa soifd'un autre sang. 

Il marcha vers la mer, seul avec son glaive rouge. 

Immense rire des deux armees autour 

Marcha, se lava dans le ressac des vagues etrangeres, lava 

Son glaive aussi, son recours, en planta la poignee 

Solidement dans la terre etrangere etfit 

Sur son glaive, abreuvant la greve de son propre sang 

Le long chemin qui conduit dans le noir. » 

(Traduction Jean-Louis Besson et Jean Jourdheuil) 

Il ne nous appartient pas ici de juger du fond. Mais le fait est que le pre- 
mier traducteur a sursaute et entend le faire savoir : 

« En lisant lew texte dans Vautobus, j'ai ete stupefait: un abus manifeste. . . 
Le procede me parait miserable. lis prosaisent tout apres avoir surideologise 
Muller comme homme a idees. Entendez-moi bien: ce nest pas pour Yargent 
queje reclame Vexpertise comparee. Ce qui me blesse, c'est que leur texte, fautif, 
plat et scatologique, devienne la reference enfrancais. » 

Et Francois Rey d'ajouter que si ce n'est pas la regie, ce n'est pas non plus 
l'exception puisqu'on lui aurait deja « fait le coup » avec ses traductions de 
Nathan le Sage de Lessing et de la Lettre au pere de Kafka 8 . 

Il est vrai que souvent, du cote du theatre subventionne, la justification 
de certaines retraductions ne tient pas a la mauvaise qualite de la celles qui 



8. Entretien avec Francois Rey, 19 novembre 2009. 
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sont disponibles, mais a la volonte d'ecarter un traducteur et de recuperer 
des droits SACD. Car la cle de repartition des droits pour le theatre est nette : 
60 % pour l'auteur, 40 % pour le traducteur. L'apport de la nouvelle version 
relativement a l'ancienne se caracterise alors par un transfert non de genie ou 
d'inspiration, mais de « royalties ». 



Off bis 



Le microcosme des traducteurs specialises est si etroit au sein du milieu 
theatral que les bouches ne se delient qu'a la condition du off. Alors tout y 
passe : accusations de plagiat, de negritude, de sous-traitance, etc. 

Par le biais du montage, pratique des plus ambigues, des metteurs en 
scene indelicats se considerent comme les artisans du texte. Auquel cas ils 
demandent au traducteur de leur livrer un mot a mot qui lui sera chichement 
paye, a moins qu'ils ne s'approprient une traduction passee, en changent 
quelques mots et fassent une compilation. 

Jean-Yves Masson, dont 1'ceil est aiguise par sa longue pratique de com- 
paratiste, est tres remonte contre le pillage ehonte des versions Bonnefoy ou 
Deprats de Shakespeare, meme s'il reconnait qu'a la trentieme traduction 
de Romeo et Juliette, « on collige necessairement ! ». II faut done redoubler de 
vigilance, distinguer les repetitions et ressemblances inevitables d'une ten- 
dance de certains metteurs en scene a mettre leur patte dans une traduction 
a seule fin de cosigner, voire de signer, pour « grappiller des droits ». 

Encore n'est-ce pas le seul cas de figure : il faut imaginer la stupefaction 
du traducteur de Shakespeare decouvrant a sa grande surprise au cinema ses 
propres mots dans son propre agencement en lisant les sous-titres francais 
dans des films de Kenneth Branagh 9 . / humbly thank you, recurrent dans 
Hamlet, peut se traduire par « ]e vous remercie humblement » en se tenant 
droit ou par « Humblement je vous remercie » ce qui est tout de suite plus 
theatral, et done plus adequat, car cela exige de pencher legerement le buste 
en avant pour le dire. Souffle, rythme, bouches, poitrines: la traduction 
theatrale est une affaire pneumatique 10 . 

En va-t-il differemment hors de nos frontieres ? Jorn Cambreleng, germa- 
niste specialise dans la traduction theatrale, soutient qu'en Allemagne, des 
theatres emploient des traducteurs-maison qui portent le titre de Dramaturg. 
Autre son de cloche : 

9. Entretien avec Jean-Yves Masson, 20 Janvier 2010. 

10. Jean-Michel Deprats in La Retmduction, sous la dir. de Robert Kahn, Catriona Seth ; 
Rouen, Le Havre : Universites de Rouen et du Havre, 2010. 
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« La-bas, le traducteur de theatre n'existe pas. C'est un scribe qui ecrit un 
premier jet dont le metteur en scene fera ce qu'il veut u . » 

Le milieu fonctionne sur la reputation car seul un cercle de pairs peut 
vraiment juger d'une traduction. Sa force et sa faiblesse a la fois. lis ne sont 
qu'une quinzaine en France a traduire regulierement des pieces de l'alle- 
mand. lis savent que Ton gagne bien davantage en travaillant pour la scene 
que pour le livre. Ce qui vaut de supporter que, dans ce monde-la, tout se 
concentre sur l'ego du metteur en scene. Jusqu'a un certain point. 

Se considerant instruite par l'experience, Severine Magois a invite les 
etudiants du master de lTnstitut Charles-V a se metier lorsqu'ils auront a 
traduire une piece de theatre. Selon elle : 

« Yavais deja ete fichue a la porte apres avoir traduit de Yanglais une piece 
de Martin Crimp qui fut finalement signee du romancier Philippe Djian. Un 
editeur ma refait le coup, avec le mime, pour une piece de Harold Pinter en 
denoncant le contrat qui nous liait. II est vrai que pour la vente des billets et 
I'effet d'annonce, Djian c'est mieux que Magois. Ca ne se fait pas dans V edition 
de litterature: traduire un roman, c'est long et difficile, alors que rajouter trois 
mots a une piece, ca va vite. Le pretexte de Vadaptation a bon dos. II autorise 
tous lesabus 11 . » 

Sans prejuger du role exact de l'adaptateur dans ce cas comme dans 
d'autres, dont certains non moins fameux comme on le verra un peu plus 
bas, ce serait une litote de dire que beaucoup de traducteurs de theatre 
pourraient contresigner les propos de Severine Magois. Nombre d'entre 
eux nous ont en effet tenu un semblable discours, stigmatisant les memes 
pratiques. 

II semblerait qu'un vent nouveau se leve de ce cote-la, annonciateur de 
1' insurrection de ceux qui se considerent comme « abuses » apres des annees 
de resignation. Lors d'une reunion publique au theatre de l'Odeon le 12 oc- 
tobre 2009 sur le theme « Etat des lieux des pratiques liees a Y edition et a la 
representation de pieces de theatres etrangeres traduites enfrancais », certains 
des traducteurs specialises qui se sont exprimes sur leurs pratiques dans une 
salle Roger-Blin bondee et passionnee, n'ont pas hesite a proposer d'etablir 
une liste noire de metteurs en scene meprisant l'integrite d'une traduction et 
les droits de son auteur ; cela se traduirait par une denonciation, en regie et 
en ligne sur leur site, de ceux qui refusent de preciser le nom du traducteur 
de la piece dans leurs programmes. Et de lancer des noms. 



11. Divers intervenants lors d'une reunion publique de la Maison Antoine-Vitez au theatre 
de l'Odeon le 12 octobre 2009. 

12. Institut Charles V, seance du 1" decembre 2009. 
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Significativement, cette reunion a eu lieu a 1' initiative de la Maison An- 
toine-Vitez. 



Le role de la Maison Antoine-Vitez 

L'association doit son nom a un grand metteur en scene et directeur d'ac- 
teurs qui etait egalement un grand traducteur du russe, du grec ancien et 
du grec moderne. Elle a son siege dans une aile d'un theatre, celui des Treize 
vents a Montpellier, lui-meme lie au Centre dramatique national du Langue- 
doc-Roussillon, la ville l'y logeant a titre gracieux. Depuis sa fondation, la 
Maison Antoine-Vitez est placee sous la tutelle du ministere de la Culture et 
de la Communication, et plus precisement de la Direction de la Musique, de 
la Danse, du Theatre et des Spectacles dont la subvention assure l'essentiel de 
son fonctionnement. Elle recoit par ailleurs le soutien de la Region Langue- 
doc-Roussillon et du Conseil general de l'Herault 13 . 

La Maison organise l'exploration, le recensement, la traduction, et la 
diffusion des oeuvres d'hier et d'aujourd'hui. Elle reunit des linguistes, des 
traducteurs, des universitaires, des chercheurs, des editeurs, des conseillers 
litteraires, ainsi que des praticiens du theatre, des metteurs en scene, des 
acteurs, et des representants d'institutions, theatres et compagnies drama- 
tiques, desireux de travailler ensemble a la promotion de la traduction thea- 
trale et a la decouverte du repertoire mondial et des dramaturgies contem- 
poraines. 

Rassembles par families linguistiques, les traducteurs animent vingt- 
cinq comites litteraires qui se donnent pour mission de recueillir les infor- 
mations, d'entrer en relation avec les auteurs et leurs editeurs, de prendre 
connaissance des textes et de proposer un choix de pieces qu'ils jugent 
opportun de faire traduire, soit par eux-memes, soit par des traducteurs 
qui ne sont pas encore membres de l'association. Reunis une fois par an en 
un comite de lecture compose d'une vingtaine de membres, ils choisissent, 
parmi les propositions des comites litteraires, les pieces dont la traduction 
est d'une grande qualite et qui leur semblent les plus a meme d'interesser le 
public francais : elles vont constituer le programme annuel des traductions 
prises en charge par la Maison. La part de la subvention de fonctionne- 
ment consacree a ce programme permet de financer environ une douzaine 
d'aides a la traduction. Lorsque la piece est deja inscrite dans les projets 
d'un theatre ou d'une compagnie, l'aide a la traduction devient de fait une 
forme d'aide au projet. 



13. Source : site:www.maisonantoinevitez.fi7 
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La Maison n'est ni une banque, ni un office de redistribution de sub- 
ventions. Elle n'accorde une aide que lorsque l'oeuvre soumise repond aux 
exigences litteraires et linguistiques des comites. Dans la douzaine d'aides 
que la Maison Antoine Vitez accorde a Tissue du comite de lecture, la 
majorite releve de propositions des comites litteraires et quelques-unes 
sont des propositions de compagnies ou de theatres ou de traducteurs 
exterieurs a la maison, validees par les comites litteraires. La Maison An- 
toine Vitez peut afficher un bilan de plus de trois cent cinquante pieces 
provenant de cinquante domaines dramaturgiques, traduites a son initia- 
tive en dix-sept ans d'existence. Par nature, l'activite du traducteur n'est 
pas spectaculaire. L'aide qu'il recoit lui permet de se consacrer a un texte 
et de travailler a plein-temps en moyenne six semaines dans l'isolement 
et la concentration. 

Faire traduire et constituer en francais un repertoire theatral interna- 
tional consequent et coherent est la raison d'etre de la Maison Antoine 
Vitez. C'est sa premiere tache sans laquelle rien n'existerait et c'est aussi la 
face cachee de sa vie. Un peu plus chaque annee, elle devient le partenaire 
de tres nombreuses manifestations. Elle y intervient en exploitant le fonds 
de son repertoire ou en ouvrant de nouveaux chantiers de traduction. La 
Maison Antoine Vitez est devenue ce que d'emblee elle voulait etre: un 
centre international qui milite pour la « defense et V illustration » de l'art 
de la traduction theatrale. Une « Internationale des traducteurs » de theatre 
se dessine que favorise encore le site Internet de la Maison. Elle devrait 
contribuer a l'indispensable reforme que reclame la profession. 



Reformer 



Les traducteurs de theatre ont ceci de particulier que leurs droits relevent 
de deux champs en principe distincts : l'edition et la representation. C'est 
peu dire que l'ethique est souvent bousculee par les commanditaires, 
qu'ils soient editeurs, agents artistiques, producteurs de spectacles ou 
directeurs de theatre. Ann de dissiper les zones d'ombre (appelons cela 
ainsi), la Maison Antoine-Vitez a pris l'heureuse initiative de diffuser un 
code des usages specifique, distinct de celui des autres traducteurs lit- 
teraires, eu egard a la singularity de leur travail. On dira qu'un accord 
n'engage que ceux qui le signent et que ce n'est pas encore la regie dans le 
milieu. Mais ce code des usages a l'immense merite d'exister et de servir 
de reference des lors qu'un differend surgit, meme s'il n'a pas de valeur 
juridique. 
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Les traducteurs verraient les abus diminuer s'ils obtenaient que leur travail 
soit contractuellement mieux defini et, partant, categorise : traduction, adap- 
tation, premier jet, version scenique, etc. Peut-etre la solution consisterait-elle 
pour le traducteur a s'assurer en priorite de la diffusion de son texte en librai- 
rie avant que la piece ne soit jouee car, imprime, ce dernier est plus difficile a 
detourner, en depit de l'habilete de certains metteurs en scene. 

Mais il est rare qu'un editeur s'engage dans une publication sans l'assu- 
rance dune production a la clef. Ce n'est pas de l'edition a compte d'auteur 
mais a compte de theatre ou de compagnie, voire de l'edition a compte public. 
De plus, il faut le savoir, ce n'est pas la vente du texte en librairie mais la repre- 
sentation sur scene de la piece qui rapporte des gains substantiels au traduc- 
teur, d'autant que les textes sont courts et les tarifs souvent inferieurs a ceux 
pratiques pour un roman. L'Arche, qui est dans l'edition theatrale un vrai label 
de qualite, est ainsi repute pour avoir paye de 18 a 20 euros le feuillet a partir 
de l'allemand. 

Les abus sont d'autant plus frustrants que la traduction theatrale peut 
etre une source appreciable de profits, comme le reconnait l'hispaniste Flo- 
rence Delay, egalement ecrivain : 

« J'ai eu la grande chance de ne pas gagner ma vie avec les traductions, 
sauf, je dois vous le dire, au theatre. On gagne de Vargent au theatre. Yen ai 
eu deux experiences a la Comedie-Francaise, et pour plus qu'avec tons mes 
livres reunis u ! » 

II conviendrait done de cloisonner davantage les droits d' edition et les 
droits de representation que certains editeurs ont une facheuse tendance a 
meler, meme si la SACD prend soin de les separer. Le traducteur ne touche 
les droits de representation qu'une fois les droits d'edition amortis; or ceux- 
ci sont minimes dans le chiffre d'affaires du livre de theatre, par rapport aux 
subventions et aux droits de representation. Cette pratique, evoquee comme 
systematique et presentee comme illegale, les amputerait de la moitie de ce 
qui leur revient. L'expression « pratiques scelerates » revient dans les inter- 
ventions 15 . 

L'experience de Quartet, une maison d'edition specialised dans le theatre, 
nee en 2006 et qui a son siege a Fontenay-sous-Bois, est interessante a signa- 
ler. Non seulement parce quelle se presente comme un editeur de litterature 
dramatique qui dispose d'ores et deja de 28 titres a son catalogue (8 titres par 



14. Florence Delay, Table ronde « Traduire, ecrire » in Vingt-Cinquiemes assises de la traduc- 
tion litteraire Aries 2008, Actes Sud, 2009. 

15. Divers intervenants lors d'une reunion publique de la Maison Antoine-Vitez au theatre 
de l'Odeon le 12 octobre 2009. 
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an dont le tirage moyen est de 1 000 exemplaires), parce que ses animateurs, 
Benjamin Dupre et Stephanie Marchais, sont convaincus que seule une 
structure editoriale a but non lucratif permet de publier des ouvrages sans 
compromettre leur qualite intellectuelle, mais aussi car elle dissocie l'edi- 
tion de la piece de sa representation publique. Le projet de spectacle n'est pas 
un critere de publication. Aux yeux de ses fondateurs, le theatre vaut d'etre 
lu pour lui-meme. D'ailleurs, a une ou deux exceptions pres, tous les livres 
qu'ils ont fait paraitre n'etaient pas assures, initialement, d'etre portes a la 
scene, meme si tous l'ont ete par la suite 16 . 

Cela dit, aussi imparfait et inegal soit-il, le systeme a au moins le merite 
de voir les pieces publiees, ce que les Allemands nous envient car outre-Rhin, 
elles sont le plus souvent disponibles en format numerique sans passer par 
le papier. Encore que Ton peut s'interroger sur l'economie de cette niche: 
qui achete encore des pieces en livre? L'ecole et l'universite. Ne serait-il pas 
plus interessant et efficace de les faire circuler sur la toile en telechargement 
payant ? 

II faudrait aussi mettre systematiquement le nom du traducteur a l'hon- 
neur sur 1'affiche. II n'en couterait rien au directeur du theatre et Ton ne 
voit done pas pourquoi il refuserait de reparer une lacune qui resulte de 
la desinvolture plus que du calcul. Apres tout, les traducteurs de theatre, 
eux, n'hesitent pas a remercier, le cas echeant, metteurs en scene et come- 
diens. Ainsi, en page de garde de la nouvelle edition revue et corrigee de La 
Cerisaie d'Anton Tchekhov, parue chez Babel, en 2002, Andre Markowicz 
et Francoise Morvan expriment leur gratitude a Alain Francon et Jean- 
Claude Berrutti « qui [nous] ont permis de corriger notre traduction » au 
cours des repetitions, etant entendu que la lecture de la piece par les ac- 
teurs est toujours « une mise a Vepreuve decisive » susceptible de quantite 
de changements. Mais ce qui est vrai de 1'affiche devrait valoir pour tous 
les supports de communication. On se rejouit de lire, comme si e'etait 
exceptionnel, la mention « traduction Dyssia Loubatiere », entre le nom 
de l'adaptateur et celui du metteur en scene, sur le carton d'invitation a la 
representation de la piece Conversations avec ma mere de l'argentin Santi- 
ago Carlos Oves, jouee au Theatre de la Commune en 2010. 

On conviendra enfin que face aux abus de certains metteurs en scene, 
epaules par leur editeur et le theatre qui les accueille, l'abus de l'ecrivain 
qui se saisit de la traduction d'une piece pour la reprendre a sa maniere est 
peche veniel. Que dire lorsqu'on voit, en 1954, et a la demande de Jean- 



16. « Liaisons prometteuses », entretien avec Benjamin Dupre et Stephanie Marchais in Le 
Matricide des Anges, n" 118, novembre-decembre 2010. 
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Louis Barrault qui voulait monter Kleist, un Julien Gracq, angliciste, hel- 
leniste mais non-germaniste, ceuvrer a rendre la difficile Penthesilee? Si 
Gracq a adapte la piece, ce qui est son droit, il a tout de meme commence 
par s'emparer de la traduction que Roger Ayrault, specialiste du drama- 
turge, en avait faite en 1938, avant de proceder a une « reecriture » de ce 
texte 17 . 

Jean-Yves Masson, traducteur et universitaire, dirige depuis des annees 
un grand projet de recherches a la Sorbonne : une encyclopedic historique 
des traductions en langue francaise. Lorsqu'elle paraitra, en cinq volumes 
chez Verdier, outre son indeniable interet d'erudition et d'analyse, et sa 
fonction reparatrice vis-a-vis de tous ces traducteurs absents des histoires 
de la litterature, elle devrait avoir des effets aussi pratiques qu'immediats. 
Et ce, dans le domaine des traductions de theatre comme de litterature 
generale. 



17. Ariane Ferry in Le Retraduction, op.cit. p. 64. 



VIII. 

De la reconnaissance 



« Je » est le mot initial de Vengeance du traducteur, paru chez P.O.L. en 
2009, le premier roman bien nomme de Brice Matthieussent qui compte 
plus de 200 romans traduits de l'anglais a son actif. Roland Barthes tenait 
tout traducteur pour un aphasique du « je ». Le germaniste Georges-Arthur 
Goldschmidt n'evoque-t-il pas de maniere indifferenciee « mon ecriture per- 
sonnelle et mes tentatives de traduction ' » ? 

Les etudes sur la traduction et l'interet des specialistes, telles qu'en te- 
moignent nombre de colloques et de reunions a l'etranger, ont glisse du 
souci de qualite des traductions au role des traducteurs dans la societe. On 
observe une tendance generale recente a repenser la traduction comme une 
forme de creation litteraire 2 . 

L'ecrivain et son traducteur sont tous deux auteurs. La grande difference, 
c'est que le premier ne sait pas oil il va lorsqu'il ecrit, alors que le second 
fait face a un objet fini. En France, contrairement au regne anglo-saxon du 
copyright, le regime du droit d'auteur permet aux traducteurs d'exercer un 
veritable droit moral sur le texte qu'ils ont signe. En droit, une traduction est 



1. Lettre de G.A. Goldshcmidt, 18 fevrier 2008. 

2. Elizabeth Lowe, dir. Center for Translation, University of Illinois « UI Translation Pro- 
gram Already Extending its Reach » in The News-Gazette, Urbana, 15 novembre 2009. 
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consideree comme une oeuvre dart a part entiere protegee comme telle, mais 
son exploitation est celle d'une oeuvre derivee. Selon Guillaume Villeneuve 3 : 

« La loifrancaise reconnait au traducteur la dignite d'auteur a part entiere. 
A ce titre, son droit moral (paternite sur son oeuvre, respect de celle-ci, obliga- 
tion de divulgation, eventuellement droit de retrait) incessible, inalienable, doit 
pouvoir sexercer pleinement. » 

Le traducteur jouit done bien d'un droit de paternite. Le traducteur fait 
oeuvre de traducteur. 

Par consequent, les traducteurs aimeraient que leur role dans la mecanique 
de l'edition soit davantage reconnu. lis en sont un rouage essentiel, pas seule- 
ment parce qu'ils traduisent a destination du public mais parce que, en amont, 
ils font connaitre des textes et revelent des auteurs a des editeurs. Leur desir de 
reconnaissance s'adresse a ces trois milieux, auquel il faut ajouter le leur propre. 



Par I'auteur 



Il faut d'abord compter avec la reconnaissance de I'auteur meme vis-a-vis de 
son traducteur. Elle n'est pas la moins gratifiante. Il existe de veritables tandems 
construits sur une fidelite reciproque sans faille, dont temoignent Bernard Com- 
ment et Antonio Tabucchi ou Dominique Nedellec et Goncalo Tavares. L'edi- 
trice Dominique Bourgois temoigne du cas exigeant d'Antonio Lobo Antunes, 
ecrivain polyglotte et a ce titre eternellement insatisfait de ses traducteurs, quelle 
combla en lui presentant Dominique Nedellec. Ou encore de Susan Sontag qui 
chicanait sur chaque mot, mais a qui on pouvait faire entendre raison 4 . 

L'ecrivain italien Sandro Veronesi, lui, va plus loin encore puisque, 
lorsqu'il a appris que sa traductrice francaise Dominique Vittoz n'etait pas 
disponible, il a demande a Grasset de repousser d'un an la sortie de son pro- 
chain livre - « leur » livre Chaos calme avait ete recompense par le prix Ce- 
vennes 2009 du roman europeen - 20 000 euros pour l'ecrivain, 5 000 euros 
pour son traducteur. Mais finalement ne pouvant surseoir davantage a la 
publication de son prochain roman «XY», Grasset passera outre le souhait 
de I'auteur et confiera le texte a un autre traducteur. 

Le romancier britannique Jonathan Coe, qui, de son propre aveu, vend 
quatre fois plus de livres en France et en Italie que dans son propre pays, s'est 
adapte a cette situation ; il recourt moins aux jeux de mots qu'a ses debuts 
depuis qu'il a decouvert dans l'edition lusophone de Testament a I'anglaise a 

3. « Le droit moral et la traduction litteraire », intervention au forum consacre au « Droit 
moral », 2 novembre 2004, SGDL. 

4. Entretien avec Dominique Bourgois, 14 decembre 2010. 
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de tres nombreuses reprises la meme note en bas de page : « Cette plaisanterie 
peut difficilement etre traduite en portugais 5 ». 

Le fait est que, grace au courrier electronique, les ecrivains travaillent de 
plus en plus souvent de concert avec les traducteurs, parfois sans jamais les 
rencontrer. Mais une forme d'intimite prevaut le plus souvent, surtout si l'au- 
teur est angoisse de ne pas maitriser la langue de traduction et entend remedier 
a son embarras par une clause de controle. Les editeurs auront d'autant plus de 
mal a inscrire un traducteur sur une liste noire que ce dernier, lie personnelle- 
ment a un ecrivain, sera plebiscite par lui pour le contrat de traduction. 



Par le public 



ATLAS joue un role certain dans la quete de reconnaissance. II ne faut pas 
oublier que l'association a ete creee a l'origine afin de fournir un « lieu de 
visibility » a 1ATLF 6 . Linteret du public pour ces questions est manifeste : la 
salle est comble en Aries pour les Assises de la traduction litteraire ou Ton 
voit un auteur face a ses traducteurs « parler boutique ». 

Les salons du livre et autres rencontres et festivals consacres a la littera- 
ture etrangere sur l'ensemble du territoire, dont quelques dizaines aidees par 
le CNL, s'ouvrent aussi aux traducteurs. II est devenu plus frequent de les 
voir accompagner les auteurs invites qu'ils servent habituellement a l'ecrit et 
dont ils se font, a cette occasion, au sens premier du terme, les interpretes. 
Ainsi, le festival America qui se tient tous les deux ans a Vincennes a long- 
temps ignore les traducteurs - un comble, en l'espece - jusqu'a ce que 1ATLF 
sen plaigne aupres des organisateurs et se voit aussitot proposer d'en devenir 
partenaire en prenant en charge des ateliers de traduction durant toute la 
manifestation. II ne serait pas utopique de demander systematiquement que 
des tables rondes sur la traduction soient organisees dans les manifestations 
ou les litteratures d'ailleurs ont leur part et ou ce n'est pas encore le cas. 

Autre indice de Linteret des lecteurs pour les questions de traduction : la 
multiplication des commentaires sur le blog La Republique des livres chaque 
fois qu'elles sont evoquees. De tous les billets mis en ligne en six ans, tous 
sujets confondus, celui qui a provoque le plus de commentaires, plus encore 
que les polemiques sur les livres de Jonathan Littell ou de Michel Houelle- 
becq, etait consacre a la critique de l'essai autobiographique du germaniste 
Georges-Arthur Goldschmidt Un enfant aux cheveux gris, livre d'entretiens 



5. Paul Laity, « A life in writing : lonathan Coe » in The Guardian, 29 mai 2010. 

6. Entretien avec Helene Henry, president d'Atlas, 1 decembre 2009. 
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menes par feu Francois Dufay et publie en 2007 chez CNRS Editions : 1 065 
commentaires postes alors qu'un billet en suscite en moyenne 250 ! 7 

Mais ce mouvement touche aussi la presse ecrite lorsque le journalisme 
d' investigation litteraire y cotoie la critique. II arrive que le supplement 
« Livres » d'un quotidien ou d'un hebdomadaire se penche sur les traduc- 
teurs arm de saluer telle entreprise monumentale, telle version innovante, 
ou telle polemique hermeneutique. En attendant de passer a la pleine lu- 
miere, leur metier sort ainsi peu a peu de la clandestinite a laquelle il etait 
condamne naguere. 



Par les traducteurs entre eux 

Le metier de traducteur est une activite solitaire. Il travaille chez lui et s'orga- 
nise seul. Il n'a pas vraiment d'interlocuteur: l'editeur le place souvent dans 
un rapport de force, et le regard du critique est absent ou superficiel. Cette 
solitude est parfois pesante, meme si des associations telles que l'ATLF et le 
SFT lui permettent de la rompre. 

Les traducteurs occasionnels etant pour la majorite des enseignants, il 
demeure un vieil antagonisme entre les traducteurs-AGESSA et les traduc- 
teurs universitaires ; et Ton ne voit pas ce qui pourrait le reduire hormis 
l'apparition d'une nouvelle generation de traducteurs professionnels issus 
du meme moule. Selon les temperaments, les circonstances et les fortunes 
diverses rencontrees par leurs travaux, le fosse est plus ou moins large et 
profond entre ces deux milieux. 

Il leur arrive cependant de faire front commun face aux ecrivains dont la 
notoriete est pretexte a leur imposer une traduction. Vieux debat s'il en est, 
meme s'il reste vrai que tout le monde n'a pas le talent de Claudel s'empa- 
rant de L'Orestie ou de Gide se frottant aux oeuvres de Shakespeare, Goethe, 
Pouchkine, Conrad, Tagore pour les restituer en francais. Il en faut peu pour 
rallumer les braises. Pas sur qu'en publiant chez POL, en 2011, sa version de 
Gatsby de Francis Scott Fitzgerald, apres celles de Victor Liona en 1945 et de 
Jacques Tournier de 1976, la romanciere Julie Wolkenstein, par ailleurs pro- 
fesseur de litterature comparee a l'universite de Caen et auteur d'une these 
sur Henry James, ait eu raison de preciser dans une note a la fin du volume : 

« Only Gatsby »: je n'ai jamais traduit aucun autre roman, n'en tradui- 
rai probablement jamais d'autre. Ce qui precede est le resultat d'une rencontre, 
d'une histoire d'amour unique avec ce texte. » 



7. Voir passouline.blog.lemonde.fr « L'ceuvre d'un traducteur », 13 mai 2008. 
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Mais sans doute faut-il faire une place a part, parmi les traducteurs oc- 
casionnels, a ceux qui sont sollicites par l'auteur meme. lis acceptent de se 
mettre a son service exclusif par amitie et par admiration, leur vrai metier 
leur autorisant ce luxe. Tel est le cas du financier Khaled Osman qui traduit 
les romans de l'egyptien Gamal Ghitany pour le Seuil ou celui d'Elias San- 
bar, ambassadeur de la Palestine aupres de l'Unesco, traducteur pour Actes 
Sud du poete palestinien Mahmoud Darwich - lequel est, selon la meme 
logique, traduit en anglais par un chirurgien ! 

II semble que, meme s'il reste latent, ce vieux conflit ait ete mis en sour- 
dine par la professionnalisation. L'antagonisme semble de toute facon irre- 
ductible car, outre des facteurs tels que l'envie ou la jalousie, il s'enracine 
dans la disparite sociale entre ceux qui ont reussi une carriere universitaire 
et ceux qui ont echoue. Mais que faut-il entendre par la? Que leur vocation 
etait faible au point de n'avoir adopte le metier que par defaut, ou faute de 
mieux? Ou que le jour ou les traductions des grands classiques etrangers 
au sein de la collection de la Pleiade ne seront plus reserves aux seuls uni- 
versitaires ou, exceptionnellement, aux ecrivains, les traducteurs y verront 
legitimement un signe fort et l'amorce d'un changement? 

Encore que le differend ne soit pas toujours aussi binaire. Francois Mas- 
pero pourrait se situer dans un troisieme camp, celui des atypiques, qui a 
pour vocation de susciter l'ire des deux autres. Apres avoir clos sa carriere 
d'editeur, il est devenu auteur et traducteur. Avec plus de soixante-dix traduc- 
tions a son actif, de l'espagnol surtout, et des ceuvres, entre autres, d'Eduardo 
Mendoza, Arturo Perez-Reverte, Augusto Roa Bastos, Luis Sepulveda, mais 
aussi dans une moindre mesure de l'anglais et de l'italien, langues apprises 
sur le tas, dans les rues et dans les livres, on peut dire que cette activite est 
aussi son metier. Pierre-Jean Balzan, editeur lyonnais de La Fosse aux ours, 
qui lui a consacre un article sous cet angle 8 , rappelle que rien ne l'exaspere 
tant que cette notion, mise a toutes les sauces, du traducteur comme d'un 
« passeur ». Maspero est presente comme un artisan soucieux du travail bien 
fait, besogneux au besoin, totalement au service du texte et de l'auteur. Dans 
Les Abeilles et la guepe, parues au Seuil en 2002, lui-meme ecrivait : 

« La traduction nest pas une science, tout juste un savoir ou plutot un savoir- 
faire oil, meme s'ilya des regies, Valeatoire reste important, c'est le triomphe de 
la sensibilite. » 

Il dit traduire pour le plaisir, se veut humble face au texte ; il voit dans 
cette activite non un acte de creation mais de « re-creation et de recreation ». 
Ce en quoi ce mot de « passeur » precisement ne passe pas. 



8. « Francois Maspero traducteur » in Francois Maspero et les paysages humains, ouvrage 
collectif, La Fosse aux Ours/ A plus d'un titre, 2009. 



106 LA CONDITION DU TRADUCTEUR 



Maspero n'est pas le seul a le garder en travers de la gorge. II exaspere 
Claro tout autant, qui le tourne en derision parce qu'il stigmatise le traduc- 
teur comme Peternel mal-aime, le remunere au signe, le plaignant, le gemis- 
seur, Poublie, l'exclu : 

« Passeur: ainsi on le dit depuis quelques decennies, mime si ses valises sont 
pleines de compromis et raisons de bouffer. » 

Et Claro de se demander de quoi Traductor 1", plus proche de Saint- 
Christophe que de Saint-Jerome, peut bien etre le passeur : 

« Ce Narcisse a la demarche bancale, ce Virgile bafouilleur, ce Charon nanti 
des lettres de recommandation les plus louches, ce taxilinguiste quon ne voit 
presque jamais, quon entend rarement, mais dont la plaiiiiiiinte, toujours, 
sourd d'entre les tombes des damnes spolies, cette « victime » de la litterature, 
cet incompris des grands prix, ce paria des medias, ce sous-paye, ce lumpen- 
ecrivant, nest, allons, disons-le malgre son imminente sanctification et pos- 
sible martyrium, non pas un subtil passeur mesestime (tel qu'il voudrait se 
faire « passer » justement) mais tres souvent, et plus souvent que jamais, un 
FUCKING ****FAUSSAIRE***** : oui! un sacre arnaqueur, un gai branleur 
(quoique souvent sinistre), un energumene, un escamoteur 9 . » 

Rappelons que Pecrivain israelien Aharon Appelfeld, lui, ne presente pas 
Valerie Zenatti comme sa traductrice mais, plus joliment, comme « ma voix 
en francais ». 

Le traducteur n'est ni un passeur, ni un serviteur, ni un « estompeur », 
mais un co-auteur qui est en droit de reclamer une certaine visibilite. Debar- 
rasse du fantasme de la transparence, il pourra enfin revendiquer la realite de 
l'ecriture, ni plus ni moins. Avec ce que sa charge contient de « responsabilite 
sociale », comme le dit le germaniste Jean-Pierre Lefebvre, en rappelant que 
si le traducteur se trompe, nul n'ira verifier sur Poriginal, pas meme les cri- 
tiques professionnels 10 . 

Si le traducteur veut etre reconnu comme un auteur a part entiere, ou tout 
au moins comme un co-auteur, il doit egalement en assumer les contraintes 
et les charges. On sait que parmi ceux qui acceptent des commandes alors 
qu'ils sont deja surcharges, certains ont Phabitude de sous-traiter leur tra- 
vail, au besoin en le dispersant aupres de collaborateurs ou de collegues. Or 
un agregat de plumes ne saurait rendre le ton d'une plume unique. Ce type 
d'arrangement peut convenir pour un document d'actualite denue d'ambi- 
tion litteraire, mais ne saurait s'appliquer a une ceuvre de fiction. 



9. Claro, Le clavier cannibale, Inculte, 2009. 

10. Entretien avec lean-Pierre Lefebvre, in TransLitterature, n" 33, ete 2007. 
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Par les editeurs 



Sous Tangle qui nous concerne, il y aura toujours deux categories d'edi- 
teurs : ceux qui considerent un traducteur comme un auteur, et ceux qui le 
prennent pour un fournisseur. Du cote des traducteurs, l'ambition est plus 
grande. Beaucoup suivent le livre du debut a la fin, de sa decouverte person- 
nels a l'ecriture de la preface en passant par sa presentation a l'editeur et 
bien sur sa traduction. lis sont a cheval entre deux professions. 

Un ideal de reconnaissance s'esquisse lorsque l'editeur accorde au traduc- 
teur un role non seulement d'auteur, ou de co-auteur, mais egalement d'edi- 
teur-associe. Ce fut le cas en mars 2011 lorsqu'Elena Balzamo, traductrice 
du suedois, constitua a la demande de Stock une anthologie de textes ecrits 
par dix-sept ecrivains de Suede, classiques ou contemporains, et quelle eut a 
choisir elle-meme les traducteurs de Masterclass et autres nouvelles suedoises, 
ouvrage collectif quelle signa, non sur la couverture mais sur la quatrieme 
de couverture et sur la page de titre. 

Jean-Pierre Engelbach, qui fut jusqu'a une periode recente le directeur 
des editions Theatrales, 1'admet: « Leplus souvent, le texte m'est envoye par le 
traducteur 11 . » Puisqu'il arrive au traducteur de faire office de scout, sa col- 
laboration devrait au moins etre portee a son credit. Le scoutisme litteraire 
n'est-il pas un metier aux fitats-Unis? Mais il ne faut pas rever. Seule une 
poignee de traducteurs de renom, depuis longtemps sur la place, reussissent 
a etre considered par les editeurs. Dans le meilleur des cas, on leur concede 
un pourcenticule sur les droits (1 %) ; dans le pire, on confie le travail a un 
autre traducteur, sans dedommagement aucun, naturellement. Ce statut se 
negocie au coup par coup a partir dun contrat qui ressemble fort a celui de 
directeur de collection, meme si la pratique est codifiee dans la categorie 
« apporteur d'affaires ». 

Bernard Hoepffner, traducteur aussi chevronne que passionne, qui tente 
depuis des annees d'interesser les editeurs francais a la publication de The 
History of the World de Sir Walter Raleigh, mais en vain pour l'instant, assure : 

« Je nai jamais recu le 1 % de decouverte que Vediteur est cense donner au 
traducteur. u ». 

Quant a la slaviste Helene Henry, traductrice de poesie et de theatre russe, 
par ailleurs president d'Atlas, elle ne se fait plus guere d'illusion : 



11. Entretien avec Jean-Pierre Engelbach, 21 Janvier 2010. 

12. Intervention de Bernard Hoepffner, Institut Charles-V, 13 octobre 2009. 
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« Apporteur de textes, cela n'a jamais marche. Avant, on nous les refusait 
au pretexte que le public etait inexistant. Desormais, le public est la mais les 
agents occupent le terrain. Le traducteur doitse battre pour faire valoir qu'il est 
a Vorigine de la decouverte d'un textepar un editeur i3 . » 

La revelation en langue francaise d'un certain nombre d'auteurs et de 
livres traduits des langues balkaniques doit beaucoup a Maria Bejanovska, 
traductrice d'origine macedonienne, nee dans l'ex-Yougoslavie, installee a 
Paris depuis une quarantaine d'annees : Western Australia de Bozin Pavlov- 
ski, La grande eau de Zivko Cingo, le fameux Dictionnaire khazar de Mirolad 
Pavic, notamment. Apres avoir traduit en francais une trentaine de romans, 
recueils de poemes, pieces de theatre, contes, quelle avait decouverts avant 
de les faire decouvrir aux editeurs francais, ce quelle n'aurait pu faire si le 
journalisme ne la faisait vivre par ailleurs, elle conclut en assurant quelle 
poursuivra sa quete hors des sentiers battus par admiration pour ces ecri- 
vains, en esperant que : 

« Un jour les editeurs francais ne me demanderont phis d'estimer a com- 
bien d'exemplaires se vendrait le livre que je leur propose [...]. Je travaille en 
ce moment a la traduction du roman Sorciere de Venko Andonovski, ecrivain 
macedonien. Jepense quej'ai entre les mains un chef-d'oeuvre, mais comment 
le faire comprendre aux editeurs francais ? u » 

Le traducteur-scout possede une reelle expertise, rare sur le marche des 
langues minoritaires, mais qui n'est pas reconnue; cette espece, qui n'est 
pas la plus repandue, doit etre prise en compte et valorisee. Ce traducteur 
du troisieme type doit faire evoluer plus radicalement son statut et se faire 
traducteur-agent s'il veut que sa plus-value soit reconnue. Ce qui fut long- 
temps le cas d'Eric Kahane pour le theatre de Harold Pinter, et de nos jours, 
de Severine Magois, traductrice et agente de deux dramaturges, l'Australien 
Daniel Keene et le Britannique Mike Kenny. 

Editeur-associe? Scout? Agent? Gustavo Guerrero, responsable de la lit- 
terature en langue espagnole chez Gallimard depuis 1993, observe une mu- 
tation non moins profonde dans les relations entre traducteurs et editeurs 
depuis une vingtaine d'annees, qui touche aux mentalites : 

« II y a comme un fosse generationnel : d'un cote Vancienne generation de 
traducteurs, qui se tient entre sa fidelite au texte d'origine et son respect de la 
langue francaise; de I'autre, la nouvelle, plus ouverte, davantage portee a la 
reecriture. Elle exige done plus d'autonomie, demande a relire la traduction 
apres le directeur litteraire. Ce qui n'empeche pas les plus jeunes d'etre peut- etre 



13. Entretien avec Helene Henry, 1" decembre 2009. 

14. Echange de courriels avec l'auteur, 2010. 
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davantage dans le dialogue avec le texte que les plus anciens. lis s'octroient plus 
de libertes que leurs aines. lis montrent mieux ce que le texte fait etpas seule- 
ment ce qu'il dit. lis prennent acte de ce que la centralite de la langue francaise 
nest plus ce quelle etait. lis reecrivent? Mais tous les traducteurs reecrivent: 
seul varie le niveau de conscience. II ne s'agit pas d'un caique mais d'un acte 
de creation artistique car ce sont des artistes. La reconnaissance que ce metier 
merite passe par la: admettre qu'une traduction estun texte original. Aufond, 
les traducteurs sont des ecrivains timides comme les suicides sont des assassins 
timides 15 . » 



Par les sites d editeurs 

Noemie Cingoz, traductrice du turc, qui a travaille pour toutes sortes d'edi- 
teurs, est formelle : 

« Chez les grands, on riexiste plus. Voyez le site de Plon : pour Les Ombres 
disparues de Hasan AH Toptas paru en 2009, le nom du traducteur nest meme 
pas mentionne, ce qui signifie que le lecteur ignore mime que le livre na pas ete 
ecrit en francais lb ». 

La tendance des sites d'editeurs est de citer eventuellement le nom 
du traducteur lorsqu'il s'agit de nouveautes, mais jamais lorsqu'il s'agit 
d'annoncer des livres a paraitre, selon l'enquete methodique realisee en 
aout 2009 par une adherente de l'ATLF. Plus le livre se trouve a distance 
de l'actualite, plus on « oublie » le traducteur, quitte a laisser croire qu'il 
s'agit de textes originaux. Si la langue d'origine est le plus souvent omise, 
la fiction est toutefois mieux traitee que les autres genres ou l'absence de 
la mention du traducteur est quasi systematique. Nous ne chipoterons pas 
sur les differents degres de visibilite en fonction des clics et du deroule. 
Nous n'evoquerons pas davantage, a leur decharge, un manque de rigueur 
car certains sites ne signalent que les noms des traducteurs les plus repu- 
tes - Pierre Deshusses ou Pierre-Emmanuel Dauzat ont cet honneur, par 
exemple. Les livres audio les mettent a egalite : tous passes a la trappe ! A 
la suite d'une pression de l'ATLF, le site de la Fnac a rajoute la mention du 
traducteur du finnois Sebastien Cagnoli sur la fiche de Purge de Son Oksa- 
nen. Mais son propre editeur Stock y a ete insensible : on pourrait croire 
que Purge est un roman francais. 

Voici ce que donnent les resultats de l'enquete sur les sites. 



15. Entretien avec Gustavo Guerrero, juin 2009. 

16. Entretien avec Noemie Cingoz, 20 novembre 2009. 
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Au tableau d'honneur, figurent Absalon, Actes sud junior, Babel, L'Arche, 
Arfuyen, Arlea, Belfond, Belles Lettres, Cerf, Buchet-Chastel, Cheyne, 
Christian Bourgois, Circe, Denoel, Deux-Terres, 10/18, Fleuve noir, Gala, 
Gallimard, Gallmeister, Helo'ise d'Ormesson, Joelle Losfeld, Jose Corti, Jul- 
liard, L'Arpenteur, L'Olivier, La Decouverte, La Difference, La Fabrique, La 
Table ronde, Quai Voltaire, Le Cherche-Midi, Le Dilettante, Le Promeneur, 
Le Temps qu'il fait, Liana Levi, Mercure de France, Metaille, Minuit, Noir 
sur blanc, Payot, Phebus, Philippe Picquier, Philippe Rey, Pol, Presses de la 
Cite, Quidam, Sabine Wespieser, Sonatine, Syrtes, Terre de brume, Viviane 
Hamy, XO, Zoe, Zulma. 

Au piquet, sont renvoyes Actes sud, Agone, Albin Michel, Allia, Arte edi- 
tions, Arthaud, L'Aube, Aubier, Autrement, Bartillat, Bayard, Bleu autour, 
Bouquins, Calmann-Levy, Casterman, Centre Pompidou, Citadelles, Com- 
plexe, Dargaud, Delcourt, Editions des Femmes, Eyrolles, Fayard, Felin, 
Flammarion, Fleurus, France-Loisirs, Galilee, Glenat, Hachette Groupe, 
Hazan, J'ai lu, JC Lattes, L'Harmattan, L'Herne, La Martiniere Groupe, La- 
rousse, Le Castor astral, Le Rocher, Le Rouergue, Le Seuil, Livre de poche, 
Nathan groupe, Odile Jacob, Omnibus, Perrin, Plon, Robert Laffont, Stock, 
Tallandier. 

On ne saurait trop recommander aux editeurs et a leurs webmestres de 
mentionner, a l'avenir, des la page d'accueil du livre, le nom du traducteur 
sous le nom de l'auteur, de preciser la langue et le titre d'origine ainsi que 
l'annee de sa parution dans le pays d'origine. Est-ce trop demander? 



Par les couvertures de livres 

Lorsqu'on decouvre « traduit de I'italien par Vincent Raynaud » sur la 
couverture meme de Le Contraire de la mort de Roberto Saviano, publie 
par Robert Laffont en 2009, on est heureusement surpris car c'est l'ex- 
ception, non la regie, et plus encore pour un document. La visibility 
commence par la. A quoi bon l'exiger ailleurs quand on est incapable de 
1'obtenir la ou elle devrait s'inscrire prioritairement ? Certains editeurs 
mettent un point d'honneur a faire figurer le nom du traducteur en pre- 
miere de couverture, quand bien meme il y en aurait plusieurs : Sabine 
Wespieser, P.O.L., Le Mot et le reste, Editions de l'ficlat, Les Fondeurs 
de briques, Editions Aden. Mais pour l'heure, outre la page de garde, la 
plupart se contente de le mentionner en quatrieme. A noter, toutefois, 
une originalite des Editions des Deux Terres qui pourrait constituer un 
exemple : le traducteur a droit a une notice biographique sur un rabat 
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qu'il occupe seul, exactement comme l'auteur sur l'autre rabat. La sortie 
en 2011 du Pari des guetteurs de plumes africaines de Nicholas Drayson 
permet ainsi de faire connaissance avec Johan-Frederik Hel-Guedj, a qui 
Ton doit de le lire en francais. 

Claro est de ceux qui exigent contractuellement que leur nom figure 
sur la couverture. Et si ce n'est pas possible, que soit au moins apposee 
la mention « traduit de. . . ». II tient que si la traduction n'etait pas consi- 
dered comme une activite « honteuse », les editeurs lui accorderaient sa 
juste place. Or, selon lui, non seulement ils denient au traducteur le statut 
d'auteur, mais ils ne tirent guere de fierte du processus de traduction. Ce 
serait faire preuve d'un minimum d'honnetete que de signaler d'emblee au 
lecteur que, bien que la paternite de l'ecriture originelle soit incontestable, 
le texte qu'il s'apprete a lire a neanmoins ete reecrit par un autre que son 
auteur. 

Ce n'est pas le cas. Le comble ? La collection « Les grandes traductions » 
chez Albin Michel, qui consacre deux lignes sur la couverture a arborer 
fierement ce label, mais pas une (sauf exception pour Kawabata en 1992) 
a signaler le nom du traducteur alors que parfois, celui d'un obscur prefa- 
cier est mis en valeur. Pire ? La fameuse collection « La Cosmopolite » chez 
Stock, la plus ancienne en litterature etrangere, quasiment centenaire, qui 
ne le mentionne pas davantage alors que la couverture rose est typogra- 
phique ; mais il est vrai que meme le site Internet de la maison se dispense 
de telles precisions. 

Des cas? En veux-tu, en voila. La couverture du Dernier ennemi sur 
la bataille d'Angleterre de Richard Hallary, publie en novembre 2010 par 
Taillandier. Outre le nom du prefacier Arthur Koestler, on releve le ban- 
deau horizontal indiquant systematiquement : « Texto collection dirigee 
par ]ean-Claude Zylberstein ». Rien pour le traducteur. Rien non plus a 
l'interieur sur la page de garde. Est-ce un ouvrage si ancien ? Le copyright 
indique pourtant que les droits de traduction francaise ont ete cedes par 
Vario en 2002. Dans ces cas-la, generalement, l'editeur plaide que la tra- 
duction a ete tellement reecrite que. . . De meme, les Belles Lettres ne voient 
pas d'inconvenient a faire figurer la mention « Le Gout des idees de Jean- 
Claude Zylberstein » en haut a gauche sur chaque couverture de sa collec- 
tion. Pourquoi pas ? A condition que cela ne se fasse pas au detriment de la 
mention du traducteur. Pareillement, le site de l'editeur met bien en valeur 
la collection et son responsable, mais ne signale aucun nom de traducteurs 
pour les essais d'Arthur C. Danto, Francis Scott Fitzgerald, Isaiah Berlin, 
Bertrand Russell, Arthur Koestler, Luciano Canfora. Et comme, a la cate- 
gorie « Langue », il est precise « Francais », on peut logiquement en deduire 
que ces auteurs etaient de langue francaise. 
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Olivier Cohen, patron des editions de l'Olivier, ne serait pas embete 
d'avoir a inscrire le nom du traducteur sur la couverture, sauf qu'il ne le fait 
jamais: 

« Pour des raisons purement esthetiques. Pour la charger le moins possible 
en typographic » 

Ce qui ne l'empeche pas de reconnaitre haut et fort ce que les 30000 
exemplaires vendus en 2008 de Fugitives, les nouvelles de l'Americaine Alice 
Munro, doivent a la qualite de la traduction de Jacqueline Huet et Jean- 
Pierre Carasso : 

« lis out restitue sa voix ". » 

La charte graphique a bon dos : bon nombre d'editeurs en prennent pre- 
texte pour justifier l'absence de cette mention susceptible d'« encombrer » la 
couverture, voire de la « desequilibrer » par effet de surcharge. Les traduc- 
teurs ne croient pas a l'argument artistique brandi par les editeurs. D'autant 
que nombre de couvertures sont purement typographiques et que l'adjonc- 
tion d'une ligne en petits caracteres ne les destabiliserait en rien. 

Pour vaincre les reticences de l'editeur, et son alibi graphique, il faudrait 
commencer par cesser de repeter ad nauseam que la discretion, la transpa- 
rence, l'invisibilite sont consubstantielles au traducteur. Un tel paradigme 
ne fait que renforcer le prejuge selon lequel traduire consiste a reproduire et 
qu'il n'est par consequent nulle raison de porter au pinacle un geste somme 
toute technique porte par un savoir-faire qui Test tout autant. 

Il faut exiger que figurent sur la couverture du livre le nom du traducteur 
et la langue d'origine du texte, non pour satisfaire sa vanite mais par respect 
pour le lecteur. Car cette information est essentielle. 



Par les medias 



On peut rever d'une critique litteraire qui s'exercerait aussi sur la traduction 
ou qu'une place soit devolue a la revisitation critique d'une ceuvre par son tra- 
ducteur comme c'est le cas dans Le Matricide des Anges : chaque mois, sur une 
page, la rubrique « Traduction: sur quels textes travaillez-vous ? » donne la 
parole a un homme ou une femme de l'art. Tant qu'a faire, on peut egale- 
ment rever de critiques dramatiques qui commenteraient une piece traduite en 
l'ayant lue avant meme de l'avoir vue - encore que certains d'entre eux soient 
suffisamment curieux et consciencieux pour le faire. Un regard critique sur la 
langue du theatre entrainerait un regard critique sur la traduction. 



17. Entretien avec Olivier Cohen, 28 juillet 2009. 
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On en est encore loin. On en est precisement a demander le minimum 
syndical aux medias. 

Le 13 septembre 2010, au micro de son emission L'Humeur vagabonde 
sur France-Inter, Kathleen Evin, journaliste chevronnee, invite la come- 
dienne Isabelle Carre a parler de la piece Une Femme a Berlin qui est jouee 
au Theatre du Rond-Point. Lceuvre est tiree du roman eponyme de Hans 
Fallada, traduit de 1'allemand par Francoise Wuilmart. Tous les noms des 
personnes impliquees dans la fabrication de la piece sont cites, dont celui 
du metteur en scene a de nombreuses reprises. C'est dire que les occa- 
sions ne manquent pas. Jamais celui de la traductrice. Oubli ? Manque de 
temps ? Manque de place ? Ignorance ? Francoise Wuilmart se fend done 
dune lettre a la productrice pour s'etonner du precede et manifester sa 
disapprobation : 

« [...] Je suis en effet la traductrice du livre, et si je ne vous demande pas 
de poser a Vantenne un jugement positifsur mon travail, sachez tout de meme 
que I'ecriture « remarquable » dont park Isabelle est la mienne. Traduire estun 
art. J'auraispu livrer une version sabotee ou mal ecrite de Voriginal allemand. 
Et si Tatiana Vialle est tombee amoureuse du livre. . . c'est sans doute grace a 
moi, aussi . . . Simplement, a la fin, quand on mentionne que le livre est paru 
chez Gallimard, collection « Folio », on aurait pu ajouter, « dans une traduc- 
tion de Francoise Wuilmart ». Rien que cela. Par respect. Quand les journa- 
listes auront-ils le reflexe ethique professionnel, deontologique, sinon humain, 
de nous reconnaitre comme auteurs a part entiere, en tout cas ecrivains a part 
entiere et done de nous citer chaquefois que Von parle de notre ouvrage ? Et cela 
dit. . . j'aurais pu etre un element enrichissant dans votre emission aussi. . . car 
personne ne connait ce journal intime comme moi, je Vai reecrit. . . ne Voubliez 
pas. . . avec I'empathie necessaire a ce genre d'entreprise. La voix que vous enten- 
dez sur la scene, c'est celle quej'ai SU restituer. Voild tout [...]» 

Ce qui lui vaut cette reponse : 

« Chere madame, 

L'objet de V emission etait la piece de theatre actuellement a I'affiche 
du Theatre du Rond Point, et a cette occasion nous avons cite le livre et 
vivement recommande aux auditeurs de le lire. Nous sommes d'autrepart 
libres du choix de nos invites, en I'occurrence Isabelle Carre pour parler du 
spectacle dans lequel ellejoue. 

Et enfin, excusez-nous d 'avance, cela va certainement heurter votre sen- 
sibilite, nous ne reconnaitrons jamais les traducteurs comme des « ecrivains 
a part entiere ». Nous pouvons considerer qu'il y a de bons, de moyens 
ou de mauvais traducteurs. Mais les traducteurs ne sont pas ecrivains. 
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Vous avez SU restituer la parole de cettefemme, et c'est la votre metier de 
traductrice, maispas d'ecrivain. 

Cordialement, 

L'equipe de L'Humeur Vagabonde 1S » 

On se demande alors ce qui l'emporte, de l'indifference ou de 1'igno- 
rance. Inutile de preciser qua Tissue de cette emission, comme de toutes les 
emissions de radios du service public, un long generique deroulait les noms 
de tous les techniciens qui y avaient participe. 

D'ou la violence de certaines reactions. 

« II nefautpas hesiter a denoncer les medias, notamment France-Culture, 
qui ne citent jamais les noms des traducteurs 19 . » 

Jamais? Gardons-nous de systematiser. France- Culture etant la sta- 
tion qui fait naturellement la plus large place aux livres, les occasions ne 
manquent pas de citer les noms... et, il est vrai aussi, de les oublier, voire, 
helas, de les ignorer deliberement. Mais elle n'est evidemment pas la seule. 

Ayant ete l'invite de la station de radio TSF-Jazz, j'ai assiste en studio a 
la chronique litteraire de Willy Persello, un bon critique. Il consacra la poi- 
gnee de minutes qui lui etaient devolues a louer haut et fort Dans le musee de 
Reims, roman de Daniel del Giudice. Comme je lui demandais pourquoi il 
ne precisait pas que le livre avait ete traduit de l'italien par Jean-Paul Manga- 
naro, alors qu'il avait tout de meme signale le nom de l'editeur, il me repon- 
dit: 

« Pas le temps. Regrettable mais c'est ainsi 20 . » 

La reconnaissance publique du statut d'auteur que recherche le tra- 
ducteur est loin d'etre acquise. Mais comment le serait-elle par les medias 
lorsqu'elle ne Test pas de la part des editeurs eux-memes ? La degradation des 
mceurs litteraires, conjuguee au fait que les rapports entre personnes se font 
toujours plus brutaux au sein de la societe, n'y est pas etrangere. Guillaume 
Villeneuve, co-traducteur avec Denis-Armand Canal de l'enorme Histoire 
des croisades (Dagorno, 1998) de Steven Runciman, en a fait l'experience. 
Ayant fait observer a la responsable de la Revue historique des armies que la 
recension du livre ne faisait aucune mention du nom des traducteurs, il se vit 
repondre par la journaliste que rien ne l'y obligeait et que, de toute facon, la 
consultation des recensions du meme livre sur plusieurs sites temoignait de 
ce qu'ils n'etaient pas mentionnes non plus - CQFD 21 . 



18. Echange de courriels de septembre 2010 communiques par Francoise Wuilmart a l'au- 
teur. 

19. Entretien avec Sylvie Cohen, 3 mars 2009. 

20. Entretien avec l'auteur le 31 mars 2009. 

21. Copies d'echanges de courriels de mars 2009. 
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La visibility passe par une conquete des medias. II manque a France- 
Culture une emission reguliere consacree exclusivement a la traduction. 
Non un programme corporatiste pour se faire l'echo de plaintes recurrentes, 
mais bien une tribune litteraire dans laquelle des traducteurs auraient voix 
au chapitre, etant entendu qu'ils sont les meilleurs lecteurs d'un texte venu 
d'ailleurs. II en existe bien une en Republique Tcheque ou la situation du tra- 
ducteur est pourtant miserable puisqu'il y est paye en moyenne 5 euros pour 
un feuillet de 1 800 signes alors meme que la moitie de la litterature proposee 
en librairie est traduite 22 . 

II ne faut pas se resigner a l'indifference d'une partie des medias a l'en- 
droit des traducteurs. II ne suffit pas de se plaindre individuellement, aupres 
de l'organe interesse, de l'ATLF ou de la SFT. II faut denoncer haut et fort ce 
manquement a la deontologie, retention d'information qui aboutit a nier la 
qualite d'auteur du traducteur. Apres tout, et comme pour les manifesta- 
tions litteraires, il faut oser demander. 



A letranger 



Il est vrai que le traducteur francais peut s'estimer heureux lorsqu'il 
decouvre qu'en Italie par exemple, son confrere transalpin n'est le plus 
souvent signale qu'au verso de la page de garde, a cote du copyright, avec la 
mention a cura di, (« par les soins de »). Ou lorsqu'il entend un autre de ses 
confreres espagnol celui-la, Miguel Saenz, commenter de la sorte l'attitude 
des medias iberiques a l'egard de la profession : 

« Ily a quarante ans en Espagne, nul ne savait qui etait Vauteur d'un film. 
Jusqu'd ce que les Francais inventent le cinema d'auteur. Les spectateurs savent 
desormais qu'un metteur en scene a un nom. Esperons qu'il en sera unjour de 
meme pour les traducteurs 23 ». 

La notion meme de « traducteur litteraire » varie selon les pays. Une 
partie de l'Europe, dont la France, considere que tout traducteur d'une 
ceuvre qui produit des droits d'auteur est un auteur de plein droit; alors 
que l'autre partie de l'Europe sen tient a l'acception la plus stricte, excluant 
par la les traducteurs de litterature dite « populaire ». D'aucuns evoquent 
souvent « la condescendance » avec laquelle le travail de traduction est par- 
fois considere en France : 



22. Anne Damour « Babel » in TransLitterature, n" 33, ete 2007. 

23. Javier Rodriguez Marcos, « Los traductores levantan la voz » in El Pais, 6-6-2009. 
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« On s 'imagine que traduire consiste a faire passer des phrases etrangeres en 
francais 24 . » 

Ce n'est pas une consolation, mais la situation se revele pire ailleurs. 

En Allemagne la reduction de 24 % du budget 2010 alloue aux projets lit- 
teraires par le ministere de la Culture a alarme en premier lieu l'Association 
des Traducteurs litteraires d'Allemagne (Vdtj). Cette mesure se traduira par 
la suppression du forum de la traduction a la Foire du livre de Francfort. 
Pour Hinrich Schmidt-Henkel, responsable de Passociation, nul doute que 
la perte des contacts et des occasions qui en decoulera aura pour effet de 
diminuer plus encore la visibilite des traducteurs. Pareillement pour d'autres 
programmes mis en peril tels que Literarisches Colloquium Berlin (LCB), ou 
encore l'atelier d'ecriture egalement berlinois Literatur Werkstatt 25 . 

Reste, outre- Rhin, le cas Giinter Grass. Fera-t-il ecole? L'image du tra- 
ducteur aurait tout a y gagner, pour ne rien dire du profit que son travail en 
tirerait. Depuis 1977, date de parution du Turbot, le grand ecrivain allemand 
a fait inclure une clause dans ses contrats obligeant son editeur Steidl a le 
confronter a ses traducteurs venus du monde entier, reunis autour de lui 
a chacun de ses nouveaux livres dans une salle du Centre d'innovation de 
Liibeck. Cinq jours durant, il repond a toutes les questions que peut poser le 
moindre mot de son texte, allant jusqu'a Peplucher comme un oignon. Grass 
est traduit dans une trentaine de langues (42 pour Le Tambour). L'editeur 
prend en charge l'organisation et Phebergement et chaque editeur etranger, 
le cout du voyage jusqu'a Liibeck 26 . Torn Cambreleng, directeur du CITL, 
suggere de sen inspirer et si l'exemple de Giinter Grass fait ecole, de Periger 
en principe en Aries 21 . 

En Angleterre, le British Centre for Literary Translation n'usurpe pas sa 
pretention « centrale ». Cree en 1989 a l'Universite de East Anglia (Norwich), 
avec le soutien de l'Arts Council England, par un professeur de litera- 
ture comparee et celebre ecrivain d'origine allemande, W.G. Sebald, il ne 
se contente pas de dispenser une formation semblable a celle de lTnstitut 
Charles-V. Il rassemble sur son site 28 un grand nombre d'initiatives, ce qui 
offre un meilleur panorama de la traduction, notamment du point de vue 
des aides. Il a Pimmense merite de concentrer des informations dispersees. 

24. Andre Markowicz et Francoise Morvan « Traduire Oncle Vania », mis en ligne le 17 Aout 
2005. 

25. Kristen Allen, « The worst of times for literary translators in Germany ? » in The Local, 
Berlin, 10 mars 2010. 

26. Article de Christophe Siemes dans Die Zeit, 28 decembre 2006, repris et traduit par 
Barbara Fontaine dans TransLitterature, n" 33, ete 2007. 

27. Entretien avec lorn Cambreleng, le 9 mars 2009. 

28. bclt.org.uk 
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Les Sebald Lectures sont egalement 1'occasion de remettre chaque annee de 
nombreux prix de traduction ; de plus, le site presente regulierement toutes 
les possibilites (bourses, subventions, etc.) offertes par des institutions 
etrangeres aux editeurs et aux traducteurs qui auront la curiosite de s'inte- 
resser aux litteratures lithuanienne, suedoise, russe, canadienne, Suisse, fin- 
landaise. Cet effort de visibility pour tout ce qui a trait a la traduction est 
d'autant plus remarquable que ce pays est notoirement sous-developpe de ce 
cote-la. Sans nul doute, un exemple a mediter. 

Aux Pays-Bas, les traducteurs ont lance une veritable campagne fin 2008 
afin d'alerter le ministre de la Culture de leurs craintes concernant leur re- 
muneration et la formation de leurs successeurs. Une brochure de 55 pages, 
intitulee A Pamphlet for Preserving a Flourishing Translation Culture, a ete 
publiee par leurs soins avec l'aide de Fondations ad hoc afin de donner toute 
sa place a la traduction litteraire en tant que profession. Cinq recommanda- 
tions y sont formulees, dont l'instauration d'une vraie filiere universitaire, le 
developpement d'ateliers d'ecriture et de masters sur le long terme ; la diver- 
sification des fonds de financement a destination des livres « difficiles » et de 
la non-fiction; l'intensification des recours a 1'Union Europeenne. 

Significativement, une place centrale a ete reservee au : 

« renforcement de la position economique et culturelle du traducteur en 
mettant Vaccent sur sa visibilite ». 

Plus significativement encore, les traducteurs disent avoir envisage leur 
action comme 

« une croisade politique 29 » 

Aux Etats-Unis, Susan Pickford a pointe a l'aide d'une formule le pa- 
radoxe d'une profession ou « la qualite du travail se mesure a I'aune de son 
invisibilite 30 ». Quant a Michael Hoffman, traducteur de Seul dans Berlin, il 
resume avec une ironie amere la situation de ses collegues : « On demande 
tres peu. Juste d'etre lus, inclus, compris — et on ne Vobtient pas. Je ne crois pas 
que quiconque lisant la version anglaise d'un livre etranger soit capable de citer 
le nom du traducteur^ 1 ». 

L'italianiste Lawrence Venuti, professeur a Temple University, theoricien 
et pratiquant de la traduction, auteur de The Translators Invisibility, paru 
chez Routledge en 1994, attribue la reticence des editeurs americains a ins- 
crire le nom du traducteur sur la couverture du livre a la conviction repan- 



29. Lettre de Fleur Van Koppen au nom du Fonds voor de Letteren a Amsterdam, a l'auteur, 
10 novembre 2008. 

30. Susan Pickford, « Les traducteurs litteraires en Europe : une pratique professionnelle ? » 
Universite Paris-XIII. 

31. Telegraph.co.uk, 15 mai 2010. 
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due selon laquelle les traductions sont toujours plus difficiles a vendre. Ce 
qui reflete bien la tendance du milieu editorial americain a sous-estimer les 
traducteurs 32 . 

La question de la visibilite des traducteurs au sein meme du monde uni- 
versitaire emerge dans les debats. Michael Holquist, Marjorie Perloff, Cathe- 
rine Porter, les trois derniers presidents de la Moderne Language Associa- 
tion, ont fait de la traduction le cceur de leur travail intellectuel. Les masters 
se multiplient, de meme que des centres d'etudes specialises, tels que celui 
de l'Universite du Texas a Dallas. Certaines facultes vont plus loin puisque 
certaines, dont l'universite de l'lllinois avec Dalkey Archive Press, favorisent 
les publications ; d'autres assurent la promotion de la traduction, a l'instar de 
University of Rochester avec son site Open Letter Books. 

Toutes choses remarquees dans un pays ou il est « pratiquement impos- 
sible » de vivre comme traducteur independant, entendez: en comptant 
sur ce seul moyen de subsistance 33 . Esther Allen, directrice du Centre pour 
la traduction litteraire de Columbia University, insiste sur la « stigmatisa- 
tion » dont sont victimes les traducteurs : ainsi, il vaut mieux eviter de pre- 
ciser cette qualite dans un Curriculum Vitae academique, et ne pas indiquer 
quelles oeuvres on a traduit lorsqu'on est candidat a un poste universitaire ; 
la traduction est considered comme un travail de seconde main par rapport 
a la creation 34 . 

Or ces hommes et femmes invisibles doivent cesser de l'etre si Ton ne 
veut pas voir leur situation se degrader. Cela ne signifie pas qu'ils doivent se 
ruer sur les medias; mais s'ils veulent obtenir une plus grande reconnais- 
sance, et voir evoluer leur statut, ils doivent assumer une part de l'exigence 
qu'entraine la notoriete de l'auteur. Sinon, d'autres le font a leur place, a 
commencer par les ecrivains-traducteurs, comme c'est le cas dans d'autres 
pays, dont ITtalie, au risque de brouiller le paysage. Il ne s'agit pas de pro- 
poser au traducteur de se livrer a un exercice d'ego-histoire a chacune de 
ses traductions, mais de le faire en de grandes occasions, notamment la 
retraduction d'un classique, ou le dernier livre d'un auteur disparu, ou la 
fm d'un cycle. Juste pour inscrire dans l'esprit du lecteur le point obscur 
et lumineux ou se noue l'intimite entre l'auteur et son traducteur. La mise 
a jour de cette osmose serait profitable a tous sans que nul ne la juge nar- 
cissique. 



32. Jennifer Howard, « Translators struggle to prove their academic bona fides » in The Chro- 
nicle of Higher Education, Washington, 17 Janvier 2010. 

33. Jennifer Howard, « Translators Struggle to Prove their Academic Bona Fides » in The 
Chronicle of Higher Education, Washington, 17 Janvier 2010. 

34. Richard Lea « Lost : translation » in The Guardian, 16 novembre 2007. 
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Dans Why Translation Matters, un essai recent paru a Yale university 
press, qui fut fort commente dans les cercles concernes aux Etats-Unis, 
Edith Grossman, traductrice entre autres du Quichotte, de Garcia Marquez, 
de Vargas Llosa., va plus loin : elle estime que le texte de l'auteur et celui du 
traducteur devraient etre juges separement si Ton convient qu'une traduc- 
tion litteraire est un artefact artistique unique. 

CEuvrant dans ce sens, la section americaine du Pen-Club ne menage pas 
sa peine. Sa commission « Traduction » est actuellement en train de redi- 
ger un modele de contrat et un guide pratique destine aux traducteurs qui 
doivent negocier avec des maisons d'edition appartenant a des multinatio- 
nales, en abordant les problemes specifiques que posent de telles tractations. 
Cette commission du Pen-Club a tant a cceur les problemes pratiques qui se 
posent aux traducteurs quelle se charge egalement de rappeler a l'ordre les 
critiques qui omettent de signaler le nom du traducteur dans leurs emissions 
ou leurs articles. Elle s'accorde par la avec Edith Grossman qui, lorsqu'on lui 
demande comment elle formulerait sa recommandation au monde de l'edi- 
tion, repond dun seul mot emprunte a Otis Redding, un mot qui ne requiert 
pas de traducteur: « R-E-S-P-E-C-T » 35 . 



Les chevaliers errants de la litterature 

Et l'ltalie ? La condition materielle du traducteur est, on l'a vu, catastrophique. 
Peut- etre est-ce pour cette raison quelle a donne un salutaire exemple, qui 
nous parait devoir etre suivi, sous la forme d'un lobbying concerte. 

Un groupe de pression qui a pris forme au sein du site Biblit, ne en 1999, 
a en effet organise une protestation collective contre les medias qui cri- 
tiquent ou evoquent des livres traduits d'une langue etrangere sans jamais 
mentionner le nom du traducteur, alors qu'ils trouvent le temps et la place 
de mentionner le prix et le nombre de pages. Cette protestation s'est vou- 
lue spectaculaire afin de faire avancer les choses. Elle s'est traduite par une 
« Lettre ouverte des chevaliers errants a la presse » signee, depuis 2003, par 959 
professionnels de la culture. Elle s'ouvrait a propos sur une citation d'un livre 
de Carlo Fruttero et Franco Lucentini sur les outils du metier 36 : 

« En realite, le probleme de la traduction est le probleme mime de Vecriture 
et, peut-etre plus encore que l'auteur, le traducteur est au cceur de cette proble- 



ms. Peter Terzian, « The other author of "Don Quixote". Translating literature should count 
as an art, says Edith Grossman » in Boston.com, 7 mars 2010. 

36. Iferri del mestiere, Einaudi, Turin 2003. 
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matique, puisque c'est a lui qu'on demande [...] de maitriser non pas une langue 
mais tout ce qui se cache derriere la langue, a savoir toute une culture, tout un 
monde, toute une f aeon de voir le monde [...], c'est a lui qu'on demande de niener 
a bien cette improbable et passionnante operation sans sefaire remarquer, a lui 
qu'on demande de considerer qu'il atteint le nee plus ultra des lors que le lecteur 
ne s'apercoit plus de lui [...]; lui, cet ascete, ce hews, essentiellement desinteresse, 
pret a se donner tout entier en echange d'un quignon de pain et a s'enfoncer dans 
le crepuscule, anonyme et sublime, unefois qu'il a termine son epique geste. Le 
traducteur est le dernier, le veritable chevalier errant de la litterature. » 

En voici le texte : 

« Nous sommes des chevaliers errants: du sublime, nous ne saurions le 
dire, mais assurement familiers de Vanonymat. Or, sans revendiquer un 
quelconque hero'isme, avec le crepuscule en toile de fond de nos journees, 
nous sommes las de le laisser nous engloutir a chacune de nos entreprises. 

« Nous aussi avons nom etprenom, derriere lesquels respire et vit la pas- 
sion pour notre travail, qui se nourrit de silence et d'une bonne dose d'amere 
frustration, puisque le monde que nous croyons habiter de plein droit — le 
monde des mots, des livres et des essais litteraires — ne se rend compte et se 
rappelle que trop rarement de nous. 

« Nos editeurs, il est vrai, inscrivent nos noms aux frontispices des livres, 
voire en couverture pour lesplus courageux : une mention a laquelle les oblige 
une legislation qui protege les creations d'eeuvre « telles que les traductions 
en d'autres langues », et dont le droit met sur un pied d'egalite la dignite 
artistique du traducteur a celle de I'auteur. Pour autant, seuls quelques cri- 
tiques eclaires reconnaissent a son juste prix le profil professionnel du tra- 
ducteur, et a peine plus nombreux sont les redacteurs des pages culturelles 
de journaux et revues qui daignent communiquer nos noms a leurs lecteurs. 

« Par ailleurs, meme si la hi affirme qu'extraits, citations ou reproduc- 
tions des oeuvres de V intellect doivent toujours « etre accompagnes de la men- 
tion du titre de I'oeuvre, des noms de I'auteur, de Vediteur, et, s'ils'agit d'une 
traduction, du traducteur », la force de V habitude conduit a inserer dans un 
texte quelconque des extraits de I'oeuvre traduite ou a en lire des passages dans 
le cadre d'un programme quelconque sans jamais citer la personne grace a qui 
nous disposons desormais de cette ozuvre dans notre langue. 

« A la lumiere de cette constatation aussi quotidienne qu'avilissante, nous 
jugeons doncfonde de nous adresser au grand public pour tenter d'echapper 
au crepuscule eternel qui enveloppe la nature intrinseque de notre travail, 
sans en epuiser la verite pour autant. Accepter de rester discrets est impor- 
tant, mais cela ne signifie nullement accepter de rester invisibles ! 
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«Lorsquillitun livre en francais qui na pas ete pense dans sa langue, le 
lecteur normal est loin d'imaginer que quelquun a du consacrer plusieurs 
mois de son existence a traduire ces pages. . . or il nen va pas de mime pour 
« les professionnels du secteur » - critiques, redacteurs des pages culturelles, 
journalistes et presentateurs d' emissions radio-televisees oil Von discute de 
livres a quelque titre que ce soit —, envers qui nous avons moins le cceur a etre 
indulgents. 

« Car nous aussi sommes presents, nous aussi faisons partie integrante 
du processus qui donne lejour a ces objets si importants : les livres ! Livres oil 
Von parle de rires et de larmes, d'amour et de souffrance, de savoir etd' eva- 
sion, ces livres qui d'une maniere ou d'une autre touchent le cceur et Vesprit 
des lecteurs, c'est aussi a nous qu'on les doit. Nous souhaitons par consequent 
que notre nom y figure egalement, pour confirmer que notre ceuvre ne sera 
plus passee sous silence. 

« Quant aux critiques qui ne tarissent pas d'eloges sur le style, les choix 
lexicaux et les acrobaties linguistiques de Yauteur, Us ne devraient pas man- 
quer, s'ils out lu le livre original, d'apprecier lafacon dont il a ete rendu en 
francais; et s'ils ne I'ont decouvert qu'en francais, qu'ils se rappellent done 
qu'ils ont lu les mots, les phrases et les rythmes qu'aura preferes le traducteur. 

« Tout comme nous sommes prets a accepter les critiques competentes et 
motivees, nous voulons seulement que les traducteurs soient reconnus a leur 
juste valeur. 

« Chevaliers errants, certes, mais chevaliers sanspeur! 37 » 

L'impact fut considerable, relaye par nombre de journaux. Ann que cette 
lettre ouverte ne reste pas « lettre morte » a la suite de ce coup d'eclat, un 
Observatoire de la presse fut cree dans la foulee selon la meme logique. Des 
volontaires s'y sont relayes pour relever et denoncer les manquements de la 
presse vis-a-vis des traducteurs, le site de Biblit sen faisant 1'echo permanent. 
Ann de corser les choses, ses responsables ont lance deux prix, remis dans 
le cadre de la Foire nationale de la petite et moyenne edition a Rome 38 : l'un 
recompensant ceux qui auront marque le plus de reconnaissance a la cause 
de la traduction, l'autre, ceux qui lui auront manifeste le plus d'indifference. 

Dans ce droit fil, une revue en ligne N.d.T. - La Nota del Traduttore, a 
ete lancee en 2004. Consacree exclusivement a la traduction litteraire, elle 
a pour objectif de « combattre l'evidence paradoxale de l'invisibilite du 
traducteur dans le domaine litteraire ». Le site est alimente benevolement 



37. Traduit de l'italien par lean-Marie Le Ray, original en italien sur 
www.biblit.it/cavalieri_erranti.htm 

38. Marina Rullo « Biblit » in TransLitterature, n" 30, hier 2006, special Italic 
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et en permanence par des traducteurs qui envoient leurs notes et informa- 
tions a Dori Agrosi qui les ventile selon differentes rubriques en fonction 
des genres 39 . 



Pour que cela change 

Le traducteur litteraire professionnel aimerait que son travail soit mieux 
reconnu. II ne cherche pas la consecration, mais la reconnaissance de son 
merite. Or il est pris en tenaille entre une frustration et un paradoxe. D'une 
part, il a cruellement conscience qu'un universitaire qui, fort de sa situation 
materielle, ne traduit qu'a l'occasion, beneficie d'un prestige d'autant plus 
grand. D'autre part, il s'est de longue date persuade, car c'est le canon de sa 
profession, que plus il s'efface, plus haut et plus fort son travail est acclame. 

Pour que les choses changent, il faut une volonte politique, dans l'accep- 
tion la plus large du terme, bien entendu : 

1. Faire comprendre aux editeurs, premiers decisionnaires, qu'ils ont tout 
a gagner a soutenir la professionnalisation des traducteurs, dans la logique 
qui a ete la leur lorsqu'ils ont decide de soutenir les librairies independantes. 
C'est la une demarche volontariste que le CNL devrait encourager. 

2. Prendre acte d'une evolution generale des mentalites qui voit depuis 
quelques annees la consecration des createurs/ intermediaires/co-auteurs 
egalement dans le monde des idees. Cette tendance peut etre encouragee par 
un certain nombre de signes forts : inscription du nom du traducteur sur la 
couverture des livres, participation des traducteurs aux debats mediatiques 
des que la litterature etrangere est en jeu, rehabilitation du metier par une 
action de lobbying ouvert et permanent partout (notamment a la radio, a la 
television) oil il est oublie ou neglige 

3. Rendre leur visibility a ceux que la doxa a longtemps voulu draper dans 
l'invisibilite. Sans arrogance, sans triomphalisme, mais dans la conviction 
tranquille qu'un traducteur est aussi un auteur. Non a la place de l'ecrivain 
mais a cote, puisque sans le travail de l'un, l'oeuvre de l'autre demeurerait 
inaccessible au lecteur. Puisqu'ils sont indissociables, il est temps de les lier 
aux yeux du plus grand nombre et de renverser l'idee recue selon laquelle 
c'est un metier de l'ombre « par gout etpeut-etre aussi par vocation 40 ». II suffit 
de decreter enfm que cette ombre n'est pas une fatalite. 



39. Dori Agrosi « La parole au traducteur » in Translitterature, n° 30, hiver 2006. 

40. Ma'ica Sanconie « Auto-portrait d'une traductrice barbue » in Translitterature n° 37, ete 
2009. 



IX. 

Dernieres 
recommandations 



II ne suffit plus de repeter que la traduction est la langue commune de 
l'Europe : il faut lui donner les moyens de son ambition ou renoncer a 
ce leitmotiv. On n'attend pas seulement du CNL qu'il rapproche traduc- 
teurs et editeurs, regroupe les aides de Petranger et a l'etranger, favorise les 
aides directes aux traducteurs, federe les formations universitaires, defende 
les traducteurs de theatre abuses et encourage la creation d'un site regrou- 
pant tous les services lies a la traduction qui puisse benencier du meilleur 
referencement sur les moteurs de recherche. On attend qu'une volonte poli- 
tique, clairement subventionnee, se traduise en actes. 

La revendication n'est pas caracteristique d'un esprit franco-francais : elle 
au cceur du projet Passa Porta qui plaide lui aussi pour une visibilite accrue 
arm d'ameliorer la position sociale et professionnelle du traducteur euro- 
peen. Car, de l'Atlantique a l'Oural, des preoccupations communes animent 
l'ensemble de la profession. Et c'est la une realite qu'il faut toujours conserver 
a l'esprit tant le monde de la traduction en France est 

« un milieu doloriste ou la plainte est consubstantielle au metier, ce qui 
n'empeche pas unegrande concentration d' intelligences 1 . » 

La plainte doit desormais s'exprimer si elle veut avoir une chance d'abou- 
tir. Si le traducteur espere ameliorer sa condition, il ne faut plus qu'il hesite a 



1. Entretien avec Helene Henry, 1" decembre 2009. 
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formuler ses conditions, quitte a envisager le rapport de force pour les impo- 
ser. II est temps que le monde de l'edition reconsidere ce metier et prenne 
la mesure de son importance dans la production d'une grande partie de la 
litterature offerte aux gouts des lecteurs. Pour y parvenir, les traducteurs 
francais, deja bien plus unis et solidaires que la plupart de leurs collegues 
en Europe, devront se faire violence afin de se montrer offensifs mais non 
agressifs, et se donner les moyens de leur visibility sans pour autant verser 
dans le spectacle. 

Nombre des recommandations qui suivent peuvent ainsi etre obtenues 
sans recourir a l'arme de la greve, meme si ce moyen d'action s'est revele 
efficace pour les traducteurs norvegiens qui l'ont applique cinq mois durant, 
en 2006, arm de contraindre le syndicat des editeurs a negocier un nouveau 
contrat-type 2 . 

Aussi, si les traducteurs litteraires attendent beaucoup du CNL, n'at- 
tendent-ils pas de lui qu'il se transforme en syndicat de defense ou en asso- 
ciation corporative. lis savent bien que ce n'est ni son role ni sa vocation. lis 
voient dans le CNL un rempart, un arbitre et un intermediaire indispen- 
sable. Autant un moderateur qu'un conciliateur. 



Aides 



Dans la mesure ou nombre d'editeurs consentent deja a fixer a 23 euros mini- 
mum le prix du feuillet lorsque le texte presente de reelles difficultes, il nous 
semble opportun d'augmenter de 20 a 23 euros le tarif-plancher necessaire a 
l'obtention d'un credit de traduction lors de la presentation du dossier. 

On dira que cela risque de decourager les editeurs ; il nous semble au 
contraire qu'ils ont parfois tendance a profiter de cette aide pour payer la tra- 
duction au plus bas en esperant que le CNL comblera la difference. Le CNL 
doit donner l'exemple car s'il ne le fait pas, eu egard a sa position dominante 
dans le soutien a la traduction, certains editeurs s'appuieront sur sa caution. 



Theatre 



Le CNL doit refuser les aides aux editeurs de theatre qui ne respectent pas 
l'apport des traducteurs. Seul un moyen de pression radical pourra leur faire 
prendre conscience de Tabus dont ils se font complices. 



2. Anne Damour, « Babel » in TransLitterature, n" 33, ete 2007. 
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Formation 



A ce stade de son developpement, la formation universitaire des traduc- 
teurs litteraires est une originalite francaise. II faut tout faire pour quelle 
ne devienne pas un miroir aux alouettes. Le profil sociologique du nouveau 
traducteur a evolue pour se presenter desormais ainsi : une jeune angliciste 
residant a Paris ou dans la region parisienne, diplomee es traduction, tra- 
vaillant principalement pour l'edition et qui entend bien exercer son activite 
a plein-temps. II faut reduire la part de l'anglais car le marche est deja sature 
d'anglicistes. 

La vocation du CNL est-elle d'accompagner le marche ou de le reorien- 
ter s'il le juge necessaire? II est indispensable d'encourager les vocations de 
traducteurs specialises dans les langues rares qui sont et seront de plus en 
plus demandees, notamment le chinois, l'arabe, et la plupart des langues de 
l'« autre » Europe : balkaniques, slaves, baltes. On ne compte que cinq tra- 
ducteurs reguliers de turc en France 3 , Zona Bobowicz, qui a dirige la collec- 
tion de litterature etrangere « Pavilions » chez Robert Laffont avant d'etre 
conseiller editorial aux editions Noir sur Blanc, raconte que pour faire tra- 
duire La Visite de I'archeveque de Adam Bodor, elle est allee chercher et trou- 
ver un traducteur de hongrois a. . . Helsinki, en la personne de Jean-Michel 
Kolmach 4 . 



Contrat 



La situation va-t-elle favoriser des vocations d'agents litteraires specialises, 
comme il en existe deja pour les ecrivains et les artistes, qui defendront les 
interets des traducteurs, leur procureront des commandes, negocieront leurs 
contrats, veilleront au respect de leurs droits, mieux que ceux-ci ne sauraient 
le faire ? Une agence de ce type existe en Allemagne depuis 2004 : elle prend 
5 % de la remuneration de base et 15 % des participations 5 . 

Reste a savoir si les avantages offerts par la mediation de l'agent sont su- 
perieurs a sa propre retribution. Le systeme a deja fait ses preuves de longue 
date avec d'autres categories de createurs. 



3. Entretien avec Noemie Cingoz, 20 novembre 2009. 

4. « Traduction et marche du livre » entretien, in Traduction et mondialisation, Hermes, 
n" 49, CNRS Editions, 2007. 

5. Holger Fock, op.cit. p. 44. 
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Visibility 



Modifier l'apprehension publique du metier, c'est aussi bouleverser une hie- 
rarchic qui a cours dans le monde de l'edition, en vertu de laquelle l'Auteur 
vient en premier, suivi par l'Universitaire qui en est l'inconteste specialists 
lui-meme suivi par le Traducteur considere comme une petite main. S'il veut 
gagner en visibility le traducteur litteraire ne doit plus seulement se presen- 
ter comme tel. Expert de sa langue d'election, il doit sen faire l'ambassadeur 
en France. 

Il faut faire passer le message aux maisons d'edition comme aux insti- 
tutions et aux medias, qu'ils gagneraient a lui confier des lectures publiques 
d'ceuvres etrangeres, a le faire participer a des debats, a l'inviter aux emissions, 
au titre meme de co-auteur. Il faut respecter une traduction comme une ceuvre 
a part entiere. Le temps est loin oil, tel l'abbe Delille avec Virgile, on pouvait 
etre elu a l'Academie francaise grace a une traduction des Georgiques. 

Il serait bon que le CNL, dans un salon duquel trone a juste titre un por- 
trait de Jean Gattegno (1934-1994), revivifie l'esprit de son ancien president 
qui commenca par etre un grand traducteur et reprenne le flambeau de celui 
qui institua un grand prix national de la traduction et poussa les editeurs a 
negocier avec les traducteurs, notamment. 



Portail 



Il manque un organisme centralisateur a tout ce qui se fait en France autour 
de la traduction. Non pour dinger de maniere autocratique, mais pour fede- 
rer aux yeux du public. Autrefois, au siecle dernier, une telle proposition 
aurait aussitot entraine la recherche de locaux, de bureaux, de moyens. Ce 
n'est plus le cas. 

Un grand site Internet, a 1'image de celui du British Centre for Litera- 
ry Translation suffirait. Particulierement bien reference sur les moteurs de 
recherche, apparaissant en tete sur les pages d'accueil, il serait en lien avec 
tout ce qui a partie liee avec la traduction en France (associations, syndicats, 
universites, bourses, prix, correspondants etrangers, etc.). L'investissement 
de depart et le budget de fonctionnement seraient assez modestes au regard 
de l'enjeu. Une fois lance, une equipe reduite suffirait a son entretien per- 
manent. Car le secret de la reussite d'une telle entreprise, outre son carac- 
tere pratique, interactif et exhaustif, reside dans son entretien : ce site devra 
etre vivant, constamment alimente et mis a jour, en prise avec l'actualite et 
les preoccupations des traducteurs (debats, forums etc.). Un tel lieu virtuel 
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aurait pour fonction de rendre service a tous les traducteurs litteraires - les 
futurs, les debutants, les confirmes, les retraites - en les sortant de leur iso- 
lement naturel. La visibilite commence sur la Toile ; de plus, elle a ceci de 
particulier quelle n'est pas contraignante. C'est la qu'une communaute des 
traducteurs litteraires peut et doit s'afnrmer car c'est desormais la que ca se 
passe et non dans le sixieme arrondissement de Paris. 

La encore, idealement, il incomberait au CNL de servir d'initiateur et 
d'hebergeur a ce portail, a tous points de vue. ATLF, SFT, ATLAS, SGDL, et 
les autres : le CNL ne doit negliger aucun concours, meme s'il ne peut man- 
quer de deplorer que l'association qui, dans le reste du monde, est des plus 
actives, demeure chez nous a l'agonie alors quelle aurait naturellement voca- 
tion a participer a cet effort collectif : le Pen-Club/France. Il est moribond, 
contrairement aux sections locales dans beaucoup d 'autres pays, a commen- 
cer par les Etats-Unis. 



International 



Le syndrome du plombier polonais, en l'occurrence du traducteur roumain 
proposant ses services au noir, est une menace improbable. Ou alors cela 
refletera un tel etat de l'edition francaise que le tocsin sonnera pour tous, et 
pas seulement les traducteurs. 

Les reductions de budget dont souffre la diplomatic culturelle en France 
vont ecorner la visibilite et l'efficacite des echanges litteraires internatio- 
naux; reste a connaitre l'etendue exacte des degats provoques par la ferme- 
ture d'Instituts culturels francais, leur eventuel redeploiement dans des pays 
emergents, les objectifs de l'lnstitut Francais, etablissement public heritier 
de Culturesfrance, et la realite de ses moyens. Reste egalement a savoir com- 
ment la rigueur budgetaire va affecter les Goethe Institut, les Institutes Cer- 
vantes et les British Institute, si precieux pour la circulation et la diffusion 
des litteratures. 

La stagnation generale des tarifs est nettement plus inquietante car elle se 
traduit pratiquement et quotidiennement par une baisse en euros constants. 
Une remise a plat des relations entre editeurs et traducteurs est done urgente 
en raison de la mondialisation des echanges, de la professionnalisation du 
metier, de revolution des contrats, et de la precarisation du statut. 

Si les pouvoirs publics veulent bien en prendre conscience, sous l'impul- 
sion et la pression des principaux concernes, nul n'est mieux place que le 
CNL pour jouer ce role de mediateur en organisant une serie de rencontres, 
de negociations, de tables rondes engageant des decisions. Par sa position de 
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premiere entreprise mondiale d'import-export de litterature, il doit veiller a 
l'equilibre international des echanges et favoriser l'harmonisation des pra- 
tiques. 



Yes we can! (en anglais dans le texte) 



Code 



Editeurs et traducteurs litteraires ne se sont pas reunis depuis 1993. A 
l'epoque, leurs laborieuses negociations avaient tout de meme abouti au code 
des usages. Les traducteurs avaient conserve un souvenir amer de leur issue, 
les editeurs ayant reussi au dernier moment a faire rajouter une clause autori- 
sant le versement du dernier tiers de l'a-valoir a la publication, ce qui eut pour 
effet de le retarder quand cela ne le rendait pas carrement aleatoire, entrainant 
les abus que Ton sait. Puis les annees passerent, marquees par des change - 
ments du cote des pouvoirs politiques, et par des « affaires » entre traducteurs 
et editeurs, qui n'ont pas semble propices a une nouvelle rencontre. L'ATLF 
s'etant ouverte aupres de Benoit Yvert de ce que cette absence de dialogue 
etait prejudiciable a la profession, celui-ci commanda le present rapport ann 
que le CNL puisse engager sa decision en se fondant sur un etat des lieux. 

Le fait est que le code des usages est de moins en moins respecte. Il serait 
opportun de le remettre au cceur des relations contractuelles, meme si les edi- 
teurs n'apprecient guere d'etre rappeles a leurs engagements, comme lorsque, 
par exemple, on denonce les pratiques de ceux d'entre eux qui cumulent dif- 
ferents comptes d'un traducteur alors que, sauf accord precis, c'est illegal. Il 
serait bon aussi que, dans leur discours, la traduction cesse d'etre presentee 
comme un fardeau economique, pour redevenir un joyau de la couronne. 
Pour beneficier d'une aide a la traduction litteraire, les editeurs doivent impe- 
rativement avoir passe avec le traducteur un contrat conforme auxdits usages. 
Ce qui vaut pour les dix commissions du CNL concernees par la question. Si 
certains 1'ont oublie, il serait bon de le leur rappeler. Il ne s'agit pas de sanc- 
tuariser le code mais de rappeler qu'il engage ceux qui le signent. 

Surtout, le code des usages doit etre actualise a la lumiere des evolutions 
de l'economie du livre, de la situation des traducteurs et des objectifs des 
editeurs. Ann de le remettre a plat, il faut examiner point par point les usages 
qui ne sont pas appliques, quand ils ne sont pas sciemment violes, et essayer 
de comprendre pourquoi. Les traditionnels garde-fous etant en voie de dis- 
parition, il y a urgence, car, si rien n'est fait, les relations entre les editeurs et 
les traducteurs se degraderont en se judiciarisant davantage. Pour l'instant, 
la perspective des frais a engager dans une longue procedure, conjuguee a 
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la necessite de ne pas se facher avec ses partenaires traditionnels, retient les 
traducteurs de porter devant les tribunaux les conditions leonines de leurs 
contrats. 

Ann de regler au mieux les differends Auteur/fiditeur, non sur des ques- 
tions contractuelles qui regardent surtout les avocats, mais sur des questions 
litteraires, le principe d'un garant pour chaque langue, choisi d'un commun 
accord entre les deux parties, pourrait fort bien jouer ce role de juge-arbitre. 
Ce qua fort bien fait en 2009-2010 l'hispaniste Jean Canavaggio a la demande 
de Gallimard lorsque Maria Kodama, la veuve de Jorge Luis Borges, a bloque 
la reimpression de ses ceuvres dans la Pleiade au motif que les traductions de 
Jean-Pierre Bernes lui paraissaient soudainement defaillantes. 

LATLF ne peut plus, seule, mener ce combat. Les traducteurs litteraires 
attendent, je l'ai dit, beaucoup du CNL, car il tient un role essentiel dans 
la professionnalisation du metier. Ce n'est pas qu'une question d'argent, de 
moyens, de subventions. Le CNL ne jouirait pas de sa credibility s'il avait un 
jour cede une parcelle de son exigence et de sa rigueur dans le « controle de 
qualite » des traductions aidees. Le pouvoir du CNL est grand, et d'autant 
plus respecte qu'il n'en use pas a tout propos. On peut le verifier chaque 
fois qu'une commission retoque un dossier juge abusif pour le traducteur, 
comme par exemple lorsque ce dernier se voit prive du second versement de 
son a-valoir sans que l'editeur ne se justifie par une critique de son travail. 
Le CNL doit done resister et tenir bon car il ne s'agit pas de defendre des 
privileges mais de faire respecter des droits. Sa reputation morale n'etant 
pas entachee, ses decisions ne sont pas recues a la legere. Lorsqu'un editeur 
monte un dossier et prevoit de publier un livre grace a l'aide du Centre, il 
preferera ravaler sa fierte et plier plutot que d'y renoncer ou d'augmenter ses 
pertes en le publiant sans aide. 

Limpartialite du CNL ne doit pas etre mise en doute. Il serait bon que 
les editeurs partagent cette vision des choses, sans qu'ils en aient a subir des 
contraintes, car ils ont tout interet a ce que la traduction litteraire en France 
ne cede rien de sa qualite. Cela a un cout pour tous, negociable. 



De I'avenir 



Il est urgent que les editeurs et les traducteurs s'adaptent aux nouvelles 
normes de la production litteraire et de sa diffusion. Il est done imperatif de 
relancer, sans plus tarder, le face a face entre les traducteurs et les editeurs, 
les uns regroupes par 1ATLF et la SGDL, les autres derriere le SNE, avec 
l'arbitrage du CNL. 



130 LA CONDITION DU TRADUCTEUR 



Par nous interroge a ce sujet, Antoine Gallimard s'est dit tout a fait d'ac- 
cord, en sa qualite du president du Syndicat national de l'Edition, pour que 
cette reunion se tienne au plus vite sous les auspices du CNL, face aux repre- 
sentants de l'ATLF, de la SFT, de la SGDL et de toutes associations concernees 
par la traduction, arm qu'elles precedent de concert avec le SNE a une remise 
a plat des problemes et des solutions 6 . 

II serait done temps que les uns et les autres s'assoient a la meme table 
pour se parler enfin. Rue de Verneuil, par exemple. Si ce rapport sur La 
condition du traducteur pouvait au moins alerter les parties concernees sur 
l'urgence qu'il y a a s'emparer du dossier, et s'il pouvait au moins provoquer 
cette reunion qui se fait attendre depuis dix-huit ans, il n'aurait pas ete com- 
mande ni ecrit en vain. 



Paris 2009-2011 



6. Entretien avec Antoine Gallimard, 22 fevrier 2011. 



